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COURRIER 
Adagio 

lamentabile 

Dimanche 9 juillet; exposition 
sur l'énergie solaire sur le 
parcage des grottes de Bla­ 
not, près de Cluny, Saône-et- 

Loire. Quelques panneaux présentent 
le nucléaire en Bourgogne, les ressour- 

ces solaires de la France, le fonction­ 
nement de divers engins. Trois ou 
quatre appareils disséminés sur l'herbe, 
étiquetés : séchoirs à fruits, four, 
chauffe-eau solaire. Une sorte de télé 
installée à l'arrière d'une camionnette 
distille de pâles images ... Quelques 
écolos étendus sur l'herbe; il n'y en a . 
qu'un qui se dorine la peine de parler 
au public : personne pour expliquer les 
panneaux;' et rourtant qu'est-ce que 
c'est un wh/m ? Qu'est-ce 'lue ça fait 
d'en avoir 5 000 ou 8 000? li n'y a pas 
de panneau pour l'énergie solaire en 
Bourgogne; n'y a-t-elle reçu encore 

aucune application? Personne pour 
recueillir adresses ou signatures ... 
Alors dites-moi, camarades, c'est avec 
ça que vous voulez démontrer votre 
supériorité sur E.D.F? C'est avec ces 
panneaux mal foutus, épinglés sur 
fonds de papiers déchirés, que vous 
pensez convaincre le bon publlc bour­ 
guignon du dimanche? Ne pen =z-vous 
pas que vous le convainquiez · .utôt de 

· votre peu de sérieux? Bien sûr, nous le 
savons, vous avez peu de moyens. Mais· 
avec du papier et des feutres, on peut 
écrire correctement, présenter au 
moins des panneaux propres et corn- · 
p_lets. On peut mettre le panneau du 
chauffe-eau solaire sous le chauffe-eau 
solaire et non à cinq mètres de là. Mais 
avec des gens décidés on peut expliquer 
aux gens ce qu'on leur montre. Ne 
seriez-vous qu'à moitié convaincus? 
Ou cherchez-vous seulement à vous 
faire (à moitié) plaisir? Ou pensez-vous 
que votre public ait à faire l'effort de se 
hisser à votre altitude? Vous n'êtes pas 
seuls, hélas, 'à redouter semble-t-il une, 
incarnation trop réaliste de vos convic­ 
tions : récemment, à l'occasion de la 
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Nous irons 
au bois 

Représentant les associations 
de défense régionales et les 
groupes écologiques (Fasee, 
Adec, Association pour la 

Sauvegarde de St Paul, Amis de la 
Terre), le 19 juin, nous nous sommes 
attachés aux arbres du bois de Léouvé à 
Saint Paul de Vence. Ces arbres sont sa­ 
crifi.és aux bétonneurs pour les travaux 
de la future pénétrante Cagnes-Vence .. 
Par ce geste, nous (écologistes et 
habitants de la région) exprimons notre 
total désaccord avec l'optique d'hyper­ 
aménagement imposée à notre dépar­ 
tement et dont les excès sont fatals aux 
sites qui faisaient la renommée des 
Alpes Maritimes. 
Or, derrière cette route à 4 voies, il y a 
les promoteurs, les spéculateurs, les 
profiteurs du béton qui attendent pour 

· Haute 
tension 

U ne ligne E.D.F à très haute 
tension (750 mille volts) avec 
des pylones de 40 m et plus 
coupera le Gard à partir de 

Tavel en direction de Montpellier, 
Toulouse et la frontière espagnole. 
Cette ligne doit raccorder les centrales 
nucléaires présentes et futures des 
bords du Rhône à la zone industrielle 
de Toulouse; dévoreuse d'énergie. Ellé 
servira aussi à alimenter l'Espagne 
dans le cadre .du marché commun de 
l'électricité. ·· 
Ce chantier va profiter à la société 
··SojiïëT, ënfreprise fraîcheinënt créée, 
présidée par Pierre d'Ornano, parent 
du ministre. Le travail effectif sera à la 
charge des entreprises Pellegrin et Gtm 
qui f.ersi.nt la sous-traitance. La facture 
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saccager l'arrière-pays, comme ils l'ont 
déjà fait sur la côte. Voyez ce qu'est 
devenue la Côte d'Azur? Un serpent de 
béton. Comme il n'y a pratiquement 
plus de place pour construire sur le 
bord de mer, les promoteurs s'atta­ 
quent à Vence (le Plan· des Noves), à 
Tourettes (le Caire) où. il est prévu des 
lotissements de luxe, puis à la /monta­ 
gne (Gréolières, Coursegoules, Caus­ 
sois ... ). Et précisément, cette pénétran­ 
te est la porte ouverte à l'urbanisation 
effrénée de l'arrière-pays. 
Il est assez étonnant de savoir que 
plusieurs sociétés immobilières étran­ 
gères sont propriétaires des terres 
environnantes des pays Niçois, Vençois 
et Grassois : 12 du Liechtenstein, 8 de 
Suisse, 5 de Monaco, 1 du Japon, 1 de 
Tahiti, 1 des Bermudes. · 
Nous avons arrêté le massacre en 
occupant en permanence le bois de 
Léouvé, et surtout en nous attachant 
aux arbres promis à l'abattage et en 
nous couchant · devant les bulldozers. 

E.D.F sera majorée des frais d'inter­ 
médiaires dont on pourrait se passer. 
La ligne dévastera au passage de 
nombreux sites naturels et historiques 
(entre autres Bernègre près de Remou­ 
lins). La Direction Régionale des Anti­ 
quités par manque d'information n'a 
pas eu le temps de classer ces sites. 

Pourtant l'inspection Régionale des 
sites, a avalisé le nroiet E.D.F sans 
sourciller. Ce défaut de vigilance peut 
surprendre quand on sait qu'à St 
Siffret (sur le périmètre de la ligne) elle 
interdit la cpnstruction d'un réservoir 
d'eau troislfois moins élevé que les 
futurs pylones. 

Une certitude : 1 es propriétés et les 
garrigues se trouvant sur le passage de 
la ligne en subiront les effets. Les 
travaux de déboisement. vont accroître 
l'érosion; et la dégradation des sols 
sans diminuer les risques d'incendie 
qu'elle crée. Pourquoi l'office· des 
forêts a-t-il approuvé l'emploi d'un 
défoliant (dioxyne) du type fabrique ·a 

pe,fit- rooter 

Cela fait 3 semaines que ça dure, 3 
semaines que nous attendons une ré­ 
ponse satisfaisante de la part des 
pouvoirs publics et du préfet, â savoir : 
l'étude sérieuse d'un contre-projet déjà 
proposé depuis plusieurs années, qui 
éviterait d'abattre des arbres, et qui 
respecterait les terres agricoles du 
Malvan ; la protection totale des monts 
de l'arrière-pays et l'abandon de tous 
projets immobiliers de grande enver­ 
gure, ainsi que le classement du site de 
St Paul. 
Dimanche 25 juin, une centaine de 
personnes sont venues assister à la 
plantation d'un arbre symbolique en 
hommage aux cent autres assassinés. 

L'occupation dure toujours et nous 
appelons tous ceux qui ont l'occasion 
de se rendre dans les Alpes Maritimes à 
venir nous soutenir au bois de Léouvé, 
route de Cagnes à Vence, au carrefour 
des Espinets. · 

le Collectif • 

Sévéso? Les récoltes seront amoindries 
par le rayonnement de la ligne : à 
Jonquière St Vincent on en sait quel­ 
que chose! 
Les dangers pour les personnes sont 
sans proportion avec les indemnités 
dérisoires offertes pour la pose obliga­ 
toire des pylones sur les propriétés. Des 
études spécialisées effectuées aux USA 
et en Union Soviétique ont relevé de 
graves inconvénients pour les person­ 
nes travaillant au voisinage de ces 
lignes : troubles nerveux, affaiblis­ 
sement général, atteintes sexuelles ... 
Cela entraîne une règlementation sévè­ 
re dans ces pays : il est interdit de 
séjourner ou de travailler dans un vaste 
périmètre autour de ces lignes qui ne 
doivent pas longer les routes et les voies 
ferrées. Aux USA le projet «Sanguine» 
de haute tension a été abandonné. 
En France il ne semble pas que la santé 
et la sécurité des personnes inquiètent 
les pouvoirs publics concernés. 
Pourtant les usagers qui paient le 
courant au prix fort n'ont rien à gagner 
dans cette affaire. On nous trompe en 

·. foire aux vins-de Mâcon, six organisa­ 
tions tiers-mondistes coordonnaient 
leurs efforts pour présenter le film 
/ 'Arme du Blé à un public de ... six 
personnes. Et j'ai été invité à la 
présentation d'un montage sur le peu­ 
ple sahraoui dont le souvenir le plus 
vigoureux est celui de photos qui se 
recouvrent, d'une sono qui ne marche 
pas, d'une lampe qui tombe en pan­ 
ne ... Les enfants de lumière seraient-ils 
décidément moins bons que ceux du 
nucléaire? Dommage; ça fait de la très 
bonne réclame pour Boiteux, comme le 
montrent quelques réflexions enten­ 
dues à la sortie ... Alors, camarades 
-puisque vous avez quelque chose à 
dire- dites-le avec un langage clair; avec 
des moyens pauvres puisque vous êtes 

, pauvres, mais utilisés avec les richesses 
de l'imagination. Avec le souci de vous 
faire comprendre d'un public, plus 
enclin, comme tous les publics, à 
accueillir ce qui vient à lui qu'à se jeter 
dans vos bras. 

François de Ravignan • 

Ecolos 
privilégiés- · 

e suis abonnée à la Gueule 
Ouverte depuis un an et demi. 
J'avais découvert Fe journal 
par un copain en Haute-Volta 

où j'étais, dans les villages de brousse, 
pour vivre, aider et partager avec les 
villageois africains. 
Depuis que je suis rentrée en France, 
j'ai' du mal à me remettre dans le 
rythme infernal de la civilisation occi­ 
dentale. Mais j'ai envie de réagir; de 
faire partager mon expérience, de 
lutter pour une plus juste égalité des 
peuples, des ressources, de la terre et de 
l'argent. Je croyais que ·dans des 
journaux comme «La Gueule Ouverte» 
qui se dit «d'écologie politique et de dés­ 
obéissance civile», il serait possible· 
d'aborder ces thèmes-là qui concernent 
la population entière, car le problème 
du paysan africain est très lié à celui du 
paysan français. Mais votre journal, en 
faites-vous un journal accessible à tout 
le monde? Non ! Ce sont les continuels 
petits problèmes des écolos privilégiés 
qui peuvent se permettre de gueuler. 
Parlez-vous des véritables problèmes 
du paysan qui est le premier écologiste 
même si, malgré lui, il est obligé de 
faire de l'agriculture chimique? Il faut 
être né, avoir vécu et souffert pour voir 
ce que sont les véritables problèmes. 
Etre paysan ne s'improvise pas selon 
ses envies d'écologiste, cela se vit. 
Et le tiers-monde, l'écologie du tiers­ 
monde ne dépend-elle pas de nous, 
pays civilisé qui l'exploitons? Pourquoi 
n'en parle-t-on pas? Devons-nous nous 
taire? La France exploite le Niger qui 
détient des mines d'uranium pour nos 
centrales. Et quel est le sort du paysan 
africain face à l'agrobusiness occiden­ 
tal? Désertification, récupération et 
exploitation des biens par la classe· 
dominante entretenue par les pays 
riches, etc. 
Il y aurait tant de choses à dire, à 
étudier et à créer pour éviter cela. Car il 
ne suffit pas, je crois, d'aller s'installer 
dans sa petite ferme en campagne pour 
se dire écologiste. La lutte politique 
non-violente est là et doit s'affirmer. 
Aider les gens· en allant avec eux et 
recréer de nouvelles structures en mar­ 
ge du système établi par les «blancs et 
noirs nantis». Voilà ce qu'il faut dire et 
faire. Ouvrir votre journal à ce genre 
de lutte et ne pas se contenter des petits 
groupes. de femmes, d'~ommes qui 
vivent en cercle fermé leur petite 
av.enture d'écologiste pendant quelques 
mois. 

J 

Amicalement .: 

Pierrette • 

prétendant que nous manquons d'élec­ 
tricité alors que le gaspillage industriel 
et énergétique (centrale d' Aramon, 
tout électrique) est encouragé. La 
vérité c'est que le réseau basse tension 
est insuffisant et vétuste (ligne Beau­ 
caire-Uzès), que l'on commence par 
construire un réseau basse tension en 
harmonie avec les besoins réels de la 
région! En refusant le gigantisme de la 
haute tension, E.D.F fera des écono­ 
mies par élimination des pertes (50 à 
200 watts par mètre) sur les câbles. 
Pour sauvegarder les sites du Gard et 
l'intérêt des populations nous en ap- · 
pelons à l'opinion publique, aux élus et 
parlementaires de la région. li faut 
faire vite, déjà on entend· le bruit des 
bulldozers. 
Dans l'Hérault, 4 associations écologi­ 
ques et des conseillers généraux s'op­ 
posent au projet E.D.F. Nous lançons 
une invitation à l'union des associa­ 
tions écologiques pour une action 

1 



LANGUEDOC~ROUSSILLON 

Le mot «région», c'est à dire 
la notion d'espace vital 
à dimensions humaines, 

va-t-il disparaître définitivement 
du dictionnaire ? 

C'est la.question que l'on se pose 
aujourd'hui en Languedoc- Roussillon. 

Avec l'entrée de l'Espagne 
dans le Marché Commun, 

un seuil irréversible va en effet être franchi. 

Mourir 
à l'heure 
espagnole 

I l n'y a plus de Pyré­ 
nées ! Ou en tous cas les 
frontières économiques 
entre l'Espagne et la 
France vont disparaître. 

C'est ce qu'a annoncé,à son retour 
de Madrid, Valéry Giscard D'Es­ 
taing au cours d'une conférence 
de presse. 

Que représente pour la région la 
mise en place de ces nouvelles 
structures économiques ? Com­ 
ment réagissent les gens ? Quel 
avenir pour eux ? Dans quelle 

· mesure est-il encore possible de 
contrer les projets des Etats cen­ 
tralisateurs dans leur volonté de 
refaçonner l'espace européen ? 

Stratégie 
économique 
du pouvoir 

Depuis longtemps la vocation tou­ 
ristique de la région Languedoc­ 
Roussillon a été déterminée et les 
moyens mis en oeuvre pour réali­ 
ser ces projets sont considérables. 

C'est l'aménagement du littoral 
avec la création des complexes 
touristiques totalement artificiels . 
comme la Grande Motte. L'équili­ 
bre naturel a été complètement 
bouleversé. Les efforts déments 
qui ont été faits pour assurer les 
démoustication par exemple sont 
à retenir. A noter qu'à l'heure 
actuelle cette démoustication n'est 
pas assurée (les moustiques s'a­ 
daptent aux produits employés au 
fur et à mesure) et le plan 
d'aménagement touchant à sa fin. 
ce sont les collectivités locales qui 
vont devoir supporter le coût des 
traitements. Le plan d'aménage­ 
ment lui-même a été dépassé et on 
assiste à un développement tenta­ 
culaire des espaces touristiques 
qui peu à peu grignotent les 
«poumons de verdure» que l'on 
prétendait préserver. 

Il semble évident que l'on veut 
créer dans cette partie de la région 
des ensembles touristiques de luxe 

. pour les européens du nord. Les 
Cévennes et les Corbières vont 
voir fleurir les héliports permet­ 
tant d'accéder rapidement aux 
lieux réservés à l'aménagement 
touristique sur des espaces aban- 

, donnés par leurs anciens occu­ 
pants. 
On comprend ainsi qu'il soit 
nécessaire de provoquer l'étouf­ 
fement économique de la région. 

L'heure 
européenne 

L'Espagne elle-même concurren­ 
cée par les produits agricoles 
d'Afrique du Nord va donc cher­ 
cher des débouchés sur le marché 
européen et représenter· un danger 
réel pour les productions régio­ 
nales. 
cë nouvel épisode des transfor­ 
mations économiques ne déclen­ 
che pas un procédé de crise dans 
l'agriculture régionale mais le ren­ 
force et l'accélère. 

Que va-t-il se passer ? 
Comment vont réagir les agricul­ 
teurs, les régionalistes, les écolo- 

. gistes ? Est-il encore possible de 
résister à l'axphyxie imposée par 
les pouvoirs économiques et poli­ 
tiques européens ? Quelle forme 
de résistance ? Peut-on conjuguer 
les efforts pour essayer de lutter 
contre la menace qui se précise'? 

Les 
agriculteurs 
réagissent 

La semaine dernière sur l'auto­ 
route A9 au péage de Grand-Gal­ 
largues -sortie vers les plages du 
Languedoc- des agriculteurs du 
Vaucluse et des Bouches-du-Rhô­ 
ne ont manifesté brutalement leur 
.désaccord. Ils ont arrêté des ca­ 
mions transportant des fruits et 
des légumes venus _d'Espagne et 
répandu les chargements sur la 
chaussée. 
Il faut savoir que déjà une prati­ 
que de concurrence s'est établie. 
Des produits espagnols sont ache­ 
minés vers l'Italie. Là.ils bénéfi- 

cient dé tarifs spéciaux et peuvent 
rentrer en France comme produits 
italiens. Cela explique la riposte. 

Emmanuel Maffre-Beaugé, agri­ 
culteur de l'Hérault fait part _de 
ses réactions dans un· article de 
Sud, hebdomadaire régional. «Où 

· en sont les promesses d'antan. 
L'Europe des hommes, le mutuel 
respect des intérêts économiques, 
la progressivité harmonieuse des 
échanges ? ... »· . 
L'esprit du Traité de Rome ... 
Autant en emporte le vent du 
capitalisme. 

La vérité la voilà toute crue : la 
Grèce, l'Espagne, le Portugal 
vont entrer dans le Marché Com­ 
mun. Cela veut dire que des 
millions d'hectolitres de vin, des 
millions de tonnes de légumes et 
de fruitsiront à Rungis remplacer 
nos productions méditerranéen­ 
nes t-cela signifie que des ovins 
piétineront nos débouchés de 
viande ; cela signifie du chômage, 
de la désespérance, des horizons à 
jamais perdus, du malheur pour 
toute une terre. Au profit de qui ? 
De quel secteur ? Pour sauvegar­ 
der quels hommes ? ... 

Photo Pascal Parrot. 
LA GUEULE OUVERTE N° 219 DU 19 J~ILLET 1978 

La désertification de l'arrière-pays· 
a été menée dans le même temps. 
Qu'on se rappelle les affaires 
d'expropriation de Malabrac et de 
Carrus et tout le problème de la 
spéculation foncière. 

• 
Première intervention d'agriculteurs. Les camions espagn~ls sont vidés de leur contenu sur l'autoroute A 9;1_ 
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(suite de la page précédente) 
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L'entrée de l'Espagne est prévue 
dans deux ans, avec un palier 
théorique de huit ans pour donner· 
à son introduction des amortis­ 
seurs susceptibles d'éviter les réac­ 
tions trop vives des victimes ... 

On joue le temps, la pyramide des 
âges des agriculteurs;1eur lassitu­ 
de, leur abandon ... 

Le temps viendra où l'on devra 
parler clair et fort, où Ies courti­ 
sans devront s'expliquer sur les 
ambiguïtés et leurs courbettes ser­ 
viles ; où chaque grand parti devra 
se prononcer sur les principes et 
les méthodes ... 

Il y aura des journaux libres pour 
donner la parole de la vérité, il y 
aura des hommes libres pour 
exprimer leur sentiment, il y aura 
un peuple libre pour juger ... » 

L'impression générale chez les 
agriculteurs pourrait se résumer 
par cette phrase «on se demande 
où on va». 

Dans le Languedoc, la culture do­ 
minante c'est la vigne. La plupart 
des gens sont endettés. Que fera le 
Crédit Agricole quand le vin, 
concurrencé par la production 
espagnole, ne se vendra plus ? On 
parle de prime à l'arrachage de 2, 
2 millions par hectare. Beaucoup 
sont tentés. 
L'année dernière dans un village 
du Gard on a arraché 700000 
pieds. Que faire de ces terres ? Les­ 
vergers offrent une production 
aléatoire. Les asperges ne pour­ 
ront concurrencer l'Espagne qui 
est le premier producteur. 
Etant impossible d'obtenir un 
revenu à l'heçtare égal à celui 
procuré par la vigne,beaucoup de 
terres vont rester incultes. Elles 
seront vendues et permettront la 
création de stations de loisirs. 
Mais les bases économiques de la 
région seront détruites. 

Les 
régionalistes 

' La question posée aux mouve­ 
ments occitans en ce qui concerne 
l'entrée de l'Espagne dans le 
Marché Commun fait apparaître 
une contradictio~arenté. 
D'un côté la région est inquiète 
car son économie va être mise en 
~frCUI~ par la_ concurrence. 

4- 
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U'aurn: pan les liens existant 
entre !'Occitanie et la Catalogne 
sont tels qu'un rapprochement 
semble s'imposer. 

Cette contradiction vient du fait 
que pour les pouvoirs centraux 
espagnols et français la Catalogne 
et l'Occitanie font partie intégran­ 
te de leur espace national respec­ 
tif. Si l'on admet qu'une autono­ 
mie des régions leur permettrait de 
prendre elles-mêmes leur destin en 
main et favoriserait une restructu­ 
ration plus harmonieuse dans le 
cadre d'un regroupement au ni­ 
veau européen, on s'aperçoit que 
la question ne se pose plus dans les · 
mêmes termes. · 

La Catalogne industrialisée et 
l'Occitanie agricole pourraient, 
par leur rapprochement économi­ 
que -et plus seulement culturel­ 
constituer un nouvel équilibre 
susceptible de contrebalancer la 
puissance des régions industrielles 
du nord. 

Il est évident qu'à l'heure actuelle, 
dans le contexte politlque.ü est 
difficile pour les mouvements oc­ 
citans d'organiser la résistance au 
fait que la région ne devienne «la 
cour de récréation de l'Europe du 
Nord». 

Nul doute que cette question fera 
partie des débats organisés à 
Nîmes du 3 au 9 septembre par 
l'Universitat Occitana d'Estiu et 

, que des analyses seront faites qui 
permettront d'entreprendre une 
action efficace. 

Les partis 
politiques 

Curieusement le PC et le RPR se 
trouvent sur des positions sem­ 
blables : hostilité déclarée au 
projet de l'entrée de l'Espagne 
dans le Marché Commun. Jacques 
Chirac l'a dit à Castelnaudary. 
Pierre Juquin est descendu à 
Montpellier pour organiser avec 
les fédérations du Languedoc­ 
Roussillon une campagne en fa­ 
veur du non. 
Le PS lui est encore partagé entre 
ses convictions européennes et la 
certitude qu'il a que la politique 
menée à l'heure actuelle ne 'peut 
que condamner la région sur la 

· plan économique. 

Quoi qu'il en soit.on se demande 
quelle solution peuvent proposer 
des partis «nationaux» et centrali- 

sateurs à ceux pour qul la vie de la 
région n'est concevable que par le 
biais d'une autonomie culturelle 
et économique. 

Remettre en question l'élargisse­ 
ment du Marché Commun.parcs 
qu'il portera un coup à l'écono­ 
mie nationale sans pour autant 
abandonner l'idée d'une politique 
d'Etat, peut apparaître à certains 
comme une opération électoralis- 
te. · 
Les occitans favorables à une 
véritable autonomie régionale n'y 
trouveront pas leur compte. 

Où 
va l'écologie 

Si l'écologie c'est la création d'un 
espace de vie quotidien, en ruptu­ 
re avec toutes les contraintes du 
système; une lutte permanente 
pour essayer de mettre en place les 
structures alternatives, une tenta­ 
tive pour échapper aux menaces 
imposées par une société de plus 
en plus contraignante, comment 
avoir prise sur un évènement 
économique tel que celui-ci'[ 

Ne pas attendre que la réponse 
soit impossible devrait être la 
préoccupation première des mou­ 
vements écologiques. 

Tous ces mouvements qui ont su 
engager des actions ponctuelles et 
qui mènent une réflexion appro- 
fondie sur les énergies nouvelles et 
la lutte anti-nucléaire, doivent se 
sentir concernés par Je danger que 
représente pour la région cette 
nouvelle attaque. 
Bien sûr, là encore, apparaissent 
des contradictions. Un membre 
du Mouvement Ecologique Gar­ 
dois me disait : «II nous est 
difficile d'avoir une approche éco­ 
logique et de défendre des agricul­ 
teurs qui pour rentabiliser-leur 
exploitation emploient tous les 
poisons». - 
Des solutions nouvelles sont pro­ 
posées par l'écologie qui devraient 
permettre de transformer l'agri­ 
culture. Il est important que les 
agriculteurs et les -écologistes se 
rencontrent sur ces problèmes. 

Quel avenir ? 

«Viure al païs» n'est pas seule­ 
ment une revendication des régio­ 
nalistes. C'est le désir réel. de ceux 
qui se sentent enracinés dans une 
région dont on a déjà étouffé la 
culture et que l'on veut peu à peu 
transformer en réserve touristi­ 
que. 
Cette préoccupation doit être aus­ 
si celle du mouvement écologique. 

Le pouvoir, lui, prend toutes les 
mesures nécessaires pour assurer 
le succès de ses «grands desseins». 
Il n'hésite pas à sacrifier les 
régions pour inscrire sa politique 
dans un vaste projet européen. 

Certains à qui j'ai posé la question 
«que représente l'entrée de l'Es­ 
pagne dans Je Marché Commun et 
que va faire le mouvement écolo­ 
gique?» m'ont répondu que la 
question n'avait pas été soulevée 
dans Je comité. 
Mais alors que pourra devenir 
l'écologie vivante N + 1 dans un 
pays mort? 
Si le mouvement écologique est 
subversif, s'il entend rester offen­ 
sif, il doit trouver les moyens de 
s'inscrire dans les luttes immédia­ 
tes. Faute de· quoi la question en 
effet risque d'être sans objet. 

Les régions à l'heure actuelle ne 
vont plus être seulement confron­ 
tées au pouvoir national mais à un 
pouvoir européen. De la conver­ 
gence des attaques contre les , 
régions peut naître une force 
d'opposition efficace. 
La parole est à ceux qui veulent 
relier entre elles les luttes, et les 
écologistes sont de ceux-là. 

A.· Bernard • 

L'agriculture 
au quotidien 

J ai rendu visite à un 
couple d'agricul­ 
teurs du Gard. Ils 

, vivent sur une ex- 
ploitation de 8 ha dont la 
moitié seulement leur appar­ 
tient. La vigne est la seule 
culture. Les terres en location 
ne leur rapportent que les 3/ 4 
de la production, les contrats 
de métayage leur imposant 
d'assurer le total des frais 
d'exploitation et de verser le 
quart de la récolte au proprié­ 
taire. Ils n'ont pu s'installer 
chez eux qu'après avoir pen­ 
dant quatre ans assuré le 
gardiennage d'une ferme, lui 
s'occupant des cultures, elle 
de l'entretien. Ils sont main­ 
tenant -dans leur maison avec 
leurs deux jeunes enfants et ils 
parlent de leurs difficultés. 
Pour nous avec une récolte 
moyenne de 700 hl de vin, le 
revenu peut se comparer au 
SMIC. Et il n'y a pas eu 
d'augmentation réelle depuis 
4 ans. Il y a JO ans le litre de 
vin nous était payé 0,90F cette 
année J, JOF c'est bien payé! 
Impossible de faire un faux 
pas. 

On s'en tire grâce au raisin de 
table, il y en a un peu sur 
l'exploitation, qui rapporte 
un peu plus et qui représente 
une rentrée d'argent immé­ 
diate. 

Pour le reste on est obligé de 
produire au maximum à coup 
d'engrais et de traitements. 
On sacrifie la qualité à la 
quantité. Les plans de" grena­ 
des qui produisent 70 hl à / 'ha 
au lieu de 100, pour un vin 
payé au même prix, ne rap­ 
portent pas assez. La qualité 
ne paie pas. 
Comment réaliser l'équilibre 
financier dans ces conditions? 

On emprunte. On utilise les 
économies que ma femme 
avait pu/aire: avant d'être 
dans l'agriculture elle exerçait 
une profession hospitalière. 
On fait appel à .des ressources 
extérieures à l'exploitation, la 
f ami/le par exemple. Sinon ce 
serait impossible. Il faut in­ 
vestir dans du matériel. Et 
puis on s'arrête pas! Il y a 
32 000 souches à travailler. 
J'arrive de sulfater. Depuis 

que nous sommes sur l'ex­ 
ploitation nous n'avons ja­ 
mais pris a,· vacances. 

Que va-t-il se passer au mo­ 
ment où l'Espagne entrera 
dans le Marché Commun? 

L'avenir est bien noir ! On a 
l'impression d'être sacrifié. 
Ici on est très contrôlé au 
niveau de la plantation. Au 
bout de quatre ans le droit de 
plantation est perdu. J'avais 
arraché une vigne en 74 pour 
faire des asperges. Ça a été 
une catastrophe à cause des 
pluies ces dernières années. Si 
je ne veux pas perdre le droit 
de replanter je dois le faire 
cette année alors qu'il f au­ 
drait pouvoir attendre encore 
deux ans que la terre se 
repose. En plus il me faut 
sortir un million pour les 
plants. Mais on est obligé. 

'o» parle de renforcer les 
mesures de contrôle en dé­ 
cembre. Pendant ce temps en 
Espagne on plante à tout va. 
A l'heure actuelle on produit 
là-bas 38 millions d'hectoli­ 
tres. Que va-t-il se passer avec 
une-augmentation assez ex­ 
ceptionnelle? On est méfiant. 
Pourrez-vous rester ? 
On est accroché à la terre 
malgré l'impossibilité de con­ 
currencer. On vit au jour le 
jour. On/ait des prévisions 
pour deux ans maximum. 
Que faire ? Les organisations 
agricoles essaient de proposer 
des solutions. Pour ma part je 
n'ai pas de responsabilité dans 
le mouvement parce que je 
n'ai le temps. Il faut le dire. 
On se sent responsable. On y 
passera tous si on se laisse 
faire. Le Marché Commun 
n'a pas trouvé sa voie. Il y a 
des déséquilibres. 
On a peur de voir la réalité. 
On a le sentiment qu'il va se 
passer quelque 'chose. On ne 
voit plus. 
Pour ma part il va falloir y 
aller un peu plus. Essayer de 
trouver de nouveaux ferma­ 
ges. J'ai trop l'amour de la 
terre pour abandonner. Mais 
qu'est-ce qu'on va faire dans 
dix ans? 
Le Languedoc-Roussillon est 
mal loti. 

II n'y en a plus pour longtemps avant que ces panneaux disparaissent, 
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C ette fois les choses sont claires. L'Europe n 'au­ 
ra pas un plan commun 
de développement de 

ses ressources énergétiques. Par 
deux fois le Conseil Européen a 
discuté, en vain, du projet présen­ 
té par la Commission. Le 17 juin à 
Luxembourg (réunion des Minis­ 
tres de l'Energieï et, surtout, les 6 
et 7 juillet à Brême où les chefs 
d'Etat réunis n'ont pas seulement 
parlé d'une monnaie commune 
(comme l'a dit la presse) mais éga­ 
lement tenté -sans succès- de 
surmonter leurs contradictions 
d'intérêt eu matière d'énergie ••. et 
de se . mettre d'accord sur un 
programme applicable à l'ensem­ 
ble de la Communauté. 
Loupé. 
On efface tout et on recommence. 

• • • 

produits pétroliers» (revue «Euro­ 
pe» du 28 juin). Autrement dit de 
mettre leur pétrole dans la balance 
européenne. 

pas réussi à surmonter? 

Si les discussions sont «en carafe» 
c'est que, dans la mer du Nord, les 
Anglais ont trouvé beaucoup de 
pétrole et qu'ils entendent bien se 
le garder pour eux. Selon leur 
propres termes ils refusent de (sic) 
«laisser la CEE procéder à un 
examen attentif des actions néces­ 
saires pour parvenir à un équilibre 
de la capacité de production de la 
demande et des importations de 

Financial Times _(13 juin 78): 
Selon ce journal, le gouvernement 
anglais mange à deux rateliers en 
réclamant d'une part de l'Europe 
un régime 'de faveur pour ne pas 
aggraver le fort sentiment anti­ 
européen qui sévit actuellement 
outre-Manche et, d'autr« part, en 
se vantant auprès de son électorat 
de damer le pion aux continen­ 
taux. Le Financial Times soup­ 
çonne le gouvernement britanni­ 
que de ne rien faire contre la 

• 
• • 

On ne peut pourtant pas repro­ 
cher à la Commission d'avoir 
péché par excès d'audace. Guido 
Brunner, le commissaire à l'éner­ 
gie, n'avait pas pris de risque et le 
moindre mot du texte avait été 
pesé pour éviter de donner aux 
gouvernements l'impression dé­ 
testable qu'eon» (le Marché Com­ 
mun) mettait le nez dans leurs 
affaires. 
La proposition du plan-énergie 
reprenait donc les lieux communs 
des plans nationaux et ne compor­ 
tait rien dans ses objectifs qui 
puisse choquer les âmes sensibles; , 
puisqu'elle visait à réduire, d'ici 
1985, la consommation et les 
importations de pétrole de la CEE 
(ces dernières, à 500 millions de 
tonnes par an) et assurer son 
autonomie énergétique à 5(fJ!o. 
Pratiquement, ces intentions ten­ 
daient à encourager les économies 
d'énergie, le développement du 
nucléaire et l'exploitation plus 
intensive des gisements commu­ 
nautaires de pétrole, de charbon 
et de gaz naturel. 

• • • 

L'attitude des Britanniques est en 
cohérence avec une «diplomatie» 
décrite de façon critique par le 

Avec son projet, la Commission 
avait presque réussi à ne choquer 
personne au Conseil du 17 juin où 
tout le monde devait s'entendre 
sur l'essentiel. 
Quel est donc le petit détail qui 
a/ait capoter l'ensemble et que la 
réunion de Giscard and Co n'a 

vague anti-européenne, voire de 
l'entretenir en sous-main, parce" 
qu'elle lui profite. Le Marché 
Commun est en effet 1e-6ouc 
émissaire commode qui explique 
la mauvaise situation économique 
du pays. 
Parmi les privilèges que les Britll!fj 
niques réclament aujourd'hui, il y 
a, en premier lieu, la jouissance 
exclusive de leurs deux richesses 
marines: la pêche et le pétrole ••• ·. 
dont on devrait beaucoup reparler 
dans les années à venir, 

• .... 
A la Commission, Brenner doit 
commencer à douter de son étoile 
·après ce troisième échec. Sf!CÇfS~ 
sif, Avant que le Conseil ne lui 
raye son plan-énergie, 11.avait 
organisé, en f ëvrter dernier, des 
Débats publics sur le nucléaire qui 
n'avaient fait que révéler la force 
de l'opposition des mouvements 
écologistes face aux planificateurs 
r du nucléaire. (au lieu du «consen­ 
sus raisonnable» espéré). Les dé­ 
bats avaient été largement boudés 
par la grande presse européenne 
(ceci expliquant cela). 

· Tout récemment- encore, son pro­ 
jet de directive européenne d'éti­ 
quetage-énergle des appareils élec­ 
tro-mënagers vient d'être bloqué 
par les consommateurs invités à 
donner leur avis et qui ont estimé 
la proposition trop limitative._ fe. 
projet, selon eux, ne prévoyant 
que Pindication dé la consomma­ 
tion d'énergie, laissait tomber 
toutes les autres in/ ormations uti­ 
les sur l'appareil lui-même. 
Les temps sont difficiles pour un 
Commissaire à l'Energie qui au­ 
rait aimé laisser derrière lut la 
trace indélébile de son exercice .•• 
Que les âmes sensibles qui crai­ 
gnent pour Brunner et sa postérité 
ou pour le nucléaire européen se 
rassurent: ni le Conseil, ni la 
Commission n'accepteront long­ 
temps de rester sans programme­ 
énergie. D'ici un mois (deux tout 
au plus) on devrait voir un nou­ 
veau texte fleurir ••• qui 'eoubîiem» 
peut-être la question épineuse du 
pétrole anglais. 
Du moins jusqu'au lendemain des 
prochaines élections générales en 
Grande-Bretagne! 

.Eric Meyer 
Eur~~~p 
Bruxelles. 

RDO ' 
L es chanceux sont ceux qui arrivent à tout, les malchanceux, ceux à qui tout arrive. Combien sommes-nous à faire de cette maxime 

une vérité absolue et à considérer, depuis la nuit des temps, la 
chose inscrite sur le registre qui dit la Vérité ? 

Bab, pourquoi vous en vouloir, à vous, votre chance, celle q~ vous autorise 
en ce moment-même à exposer au soleil, comme de la viande morte, YOS 
ventres, vos varices, vos seins qui, comme les feuilles mortes, peuvent se 
ramasser à la pelle... De jouir chaque seconde votre immobilité, votre 
éternité, bien ëonfortablement vautrés sur la sable chaud de nos côtes 
mazoutées ou bien encore d'excursionner des bleds pas pO§ibles avec des 
kodaks autour du ventre et des yeux conquérants ? Oui, au fond, qui vous en 
voudrait? 

J'en connais un cependant qui ne risque pas d'attraper un coup de soleil. 
C'est mon copain Dominique incarcéré à la prison de Micon depuis le 23 
juin (voir la GO n° 216 et 217). Dominique gérait notre «service libnirie», il 
attend toujours qu'on le juge, sa demande de mise en liberté provisoire ayant 
été rejetée par deux fois. Un juge d'instruction qui, n'écoutant que son 
courage, embastille un jeune de 18 ans comme on envoie un télégramme, 
«préventivement», par habitude, par sale habitude, et sur une notion 
d'ordre public aux baskettes d'une politique que l'on connaît. Un jeune qui, 
avant de nous connaitre, menait une existence aussi tranquille qu'un bateau 
de guerre, poussé au cul dans la pré-délinquance, acculé aux vols dont il 
n'héritait qu'en partie du produit, ne lui laissant tout juste que de quoi 
survivre. 

En face, la corruption, la fraude à l'échelon international, les magouilles 
immobilières et électorales de la majorité, la délinquance à col blanc qu'ils 
manipulent avec les pincettes d'usage, celles qui portent la griffe de l'H6tel 
Matignon. La laideur a ceci de supérieur à là beauté : elle dure. Et, comme 

dirait le curé de ma paroisse (s'il avait le temps de dire tout ce que je lui prê ·., 
te l), on ne peut plus douter du doigt de Dieu, car il se l'est mis dans l'oeil 
indiscutablement et jusqu'à l'estomac en créant le monde. 

Alors, des deux, qui trouble l'ordre public ? L' Arsène Lupin de basse-cour 
ou le marchand de canons ? Domialque ou Dassault ? Et encore, s'il vous 
restait toujours un doute : qui de nous tous a déjà eu affaire à un voleur et 
qui n'a jamais eu affaire à un flic? Paul Valéry écrivait en son temps: «dans 
une discussion, ce n'est pas une thèse qu'on défend, c'est soi-même». Voilà 
pourquoi je, nous, vous, âllons dans une identique démarche réclamer notre 
dû: la mise en liberté provisoire de Dominique. Bien sûr, ce que nous 
voulons déborde largement le cadre de cette mise en liberté, nous aspirons à 
une autre société, d'autres rapports entre les modestes bipèdes que nous 
sommes, l'abolition des prisons et de cette conception de la justice qu'ils 
nous imposent. 

Dans un bureau feutré du Palais de Justice de Micon, bien à l'abri'. des 
regards indiscrets, un homme vient de juger au nom du peuple français. 
Jusqu'à preuve du contraire, ce peuple, c'est encore nous. Alors n~bésitons 
plus une seconde, déclarons scandaleuse la détention préventive, estimons 
qu'elle doit garder son caractère «exceptionnel», abandonnons momentané­ 
ment nos parasols et notre crème nivéa et expédions une lettre demandant la 
mise en liberté provisoire de Dominique Felmann à M. le Juge Brénas, Palais 
de justice de Mâcon, 71000 Mâcon. Si vous avez le temps, faites un double 
pour le journal BP 16 71800 La Clayette. · 

pour la Gueule Ouverte, Mandrin 

Note de l'auteur : toute ressemblance avec un article déjà paru dans la 
Gueule Ouverte (n° 190) n'est absolument pas fortuite. C'est aussi ça la 
continuité ! 
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Quand sera fini 
l'infini servage de la femme, 

elle sera poète elle aussi, 
elle nous révèlera de l'inconnu ... 

Cet inconnu d'elles-mêmes, 
une quarantaine de femmes 

ont essayé, en balbÜtiant, 
de s'en approcher la semaine dernière. 

I I y a des fois, on sent 
passer le vent de l'aile 
du sens de l'histoire. 

· L'été dernier, c'était les 
rassemblements écologiques du 
siècle, cet été ce sont les femmes. 
Alors, on a décidé, «nous quatre 
Brigitte», de se mettre dans ce 
grand mouvement de civilisation 
et on rencontre, on séminaire, on 
sessionne intensivement avec des 
femmes. C'est ainsi que le centre 
de rencontve des Circauds s'est 
trouvé investi pour quatre jours 
par des femmes : pour Brigitte, 
c'était la première boum de fem­ 
mes à grande échelle, pour Claire, 
la première occasion d'animer une 
session, pour Marie-No, l'occa­ 
sion de sortir de sa comptabilité 
au journal et pour moi, celle de 
troquer ma carte de presse contre 
une carte de femme avec un 
tampon dûment délivré par les 
instances émélèfes. Petite formali­ 
té administrative grâce à laquelle 
je pourrai dorénavant passer par­ 
tout car, comme on sait, il ne 
suffit pas d'être une femme enco­ 
re faut-il Je prouver. 
On se retrouve «avec les copines» 
(expression d'usage) quelques 
jours avant la session sans avoir, il 
faut bien l'avouer, beaucoup con­ 
cocté la partie politico-philoso­ 
phiq ue du machin, mais avec le 
désir qu'en tout cas ce ne soit pas 
une sorte/de congrès au féminin 
où toutes seraient à longueur de 
journées assises autour de tables 
-rondes à verbaliser sur un thème, 
si intéressant soit-il. Bien sûr, on 
avait choisi un axe de recherche : 
les femmes et la violence, qui 
présentait bien et faisait même 
asez chic et puis, est-il besoin de le 
rappeler, notre hebdomadaire 
porte en bandeau la mention 
«non-violence» : il pouvait donc 

être intéressant de creuser l'articu­ 
lation avec la violence des femmes, 
celle que l'on subit, mais aussi 
celle que l'on porte en soi, toutes 
frêles créatures que nous sommes. 
Eh bien, à l'issue de cette rencon­ 
tre, l'une de nous a déclaré:«on n' 
a peut-être pas beaucoup parlé de 
violence, mais en repartant je me 
sens vraiment non-violente ... ». 

Lieu 
de parole 

Lieu parmi d'autres du mouve­ 
ment des femmes, la maison des 
Circauds a été pendant quatre 
jours un espace de vie plutôt 
qu'un moment de discours. On y a 
«travaillé», sur la violence, avec 
son corps autant qu'avec ses 
mots, ce qui n'est pas peu dans la 
recherche d'une parole de femme. 
Toutes s'accordant à reconnaître 
qu'elles n'étaient pas venues pour 
militer, mais en attente d'une 
complicité, d'une expression com­ 
mune, il a été bien plus question 
d'une repossession de soi-même 
que d'une réflexion sur la dissolu­ 
tion du pouvoir. Ce n'était pas 

· tant le désir de se définir «contre» 
que celui de se définir «de l'inté­ 
rieur» de soi, de nous : même 
pour ce qui concerne spécifique­ 
ment la question de la ·violence. 
Les femmes réunies là se retrou­ 
vaient mieux dans une appréhen­ 
sion de leur propre force que dans 
une revendication contre la vio­ 
lence qui leur est faite. Seulement, 
voilà, on ne peut parler de notre 
force tant que violence nous est 
faite, et il a fallu d'abord se 
réapproprier l'espace où nous é­ 
tions, retrouver notre propre ry- _. 

., 
. _es sorc1eres 

Les sessions femmes 
C'est dépassé 

Venues d'ailleurs, des filles, des 
nanas, des femmes, des mères, des 

·folles, des minettes, des sorcières, 
des mémés, des vierges et marty­ 
res, des femmes battues, des f em­ 
mes-fleurs, des femmes fa tales, 
des bonnes-femmes et des femmes-. 
femmes, des hystériques, des mal 
baisées, des bio-énergétisées, mili­ 
tantes ou pas mais qui n'avaient 
pas envie de l'être. 

Alors ... rien de nouveau sous le 
soleil des Circauds. C'est encore le 
corps qui subit et transmet la 
violence. La danse, le cri, les 
grimaces, les éclaboussures de 
peinture rouge sur le papier. Et 
l'agressivité déchargée fait place à 
la tendresse. 
Sans gentilles organisatrices (de la 
G. O. !),chacune à son rythme, 
selon ses désirs, on a discuté sous 
l'arbre, grimpé dedans, ri à table, 
dansé autour du feu ... en cercles, 
lieux magiques et fusionnels, qui 
importaient beaucoup plus que la 
notion de temps. 
On ne se disait pas : on a discuté 
de ça hier matin, hier soir, mais la 
discussion sous l'arbre, dans la 
grange, dans la cuisine. Espace. 

Alors pourquoi étaient-elles là ? 

Pour le plaisir, a dit l'une, pour 
savoir ce que d'autres vivent, si la 
sororité existe ou pas, pour parler 
de notre violence aussi, mais 
surtout en attente ... Venues ici pour échapper à la 

règle du jeu «séduction-soumis- · 
sion», on s'est senties acceptées 
au-delà des canons de beauté 
normalisée ; on étale sous le soleil 
nos seins tous différents mais 
surtout différents de ceux de Lui 
et de Elle (les magazines du même 
no_m). 

LAMÉùLi:1bGv'éÀre'ij•· 2l'h'otf 1s Ju1L'l..1à 1§1a 

Mais parler de violence, la nôtre 
surtout, celle qu'on réfrène et qui 
se retourne contre nous, con ire 
soi, en réunion mondaine et intel­ 
lectualisée, c'est vite triste et 
insatisfaisant. 



... 

Histoire d'odeurs 

Les odeurs surprennent. Je me 
prépare peur 11n certain moment 
et quand Je suis tranquille, il y en 
a une qui vient. Elle se laisse 
respirer. 
Odeur de champ, odeur ëe euisi­ 
ne, et surtout odeur de corps, n,i 
bonne ni mauvaise, l'odeur qui 
fait imaginer des sens, des cou­ 

. leurs -ou un bôul de corps, Un 
nom inventé, avec des souvenirs • 

d'odeurs connues:" Reconnaître 
l'odeur, voir la personne, 
L 'odeur mélangée après les danses 
l'.Gdew des mains qui ont fait tJ. sauce tonuî-tf!, ,/'adëurdes règles. et 
J,,'i.me:gine le $(mg_, I'odeur des 
chambres.. . .·.· . 
On a envie Je Iaretentr, de lui dire 
dè'°'s;ifl.fensifie.r$ 'dé's 'afflt-niër,. (jè 
stft:(J.r!cà-n,t.tr, e._t.p:u.is non; ça ne· 
riw:cfte pas, elle vit. .. 

·· .. 
' 

(suite de {a page précédenteï 

thme sans que des contraintes 
imposées du dehors viennent pro­ 
voquer des cassures. Une fois faite 
cette réappropriation, il n'y avait 
plus besoin de discours. 

Pour autant, la vie quotidienne, la 
vie extérieure que chacune allait 
reprendre dès la session terminée 
n'était pas absente ou niée des 
préoccupations. Certaines ont évo 
qué le fait qu'elles allaient se 
retrouver confrontées à des situa­ 
tions habituelles de pouvoir, de 
domination et de séduction aus­ 
sitôt quitté ce lieu privilégié, com­ 
me si celui-ci était une parenthèse 
hors du temps et coupé, ne serait­ 
ce que des autres maisons qui 
entourent le centre de rencontre. 

Dans la 
mouvance 

Pour moi, c'est une question qui 
m'a souvent gênée, par le passé, 
lorsque je me suis retrouvée dans 
des lieux de femmes «en mouve­ 
ment» parce que j'éprouvais com­ 
me un malaise d'arriver dans un 
monde clos dont je ne connaissais 
pas bien les règles du jeu et qui me 
déphasait par rapport à mon 
univers habituel. 
Apparemment, nous sommes 
nombreuses à ne pouvoir nous 
reconnaître ni dans les féministes 
qui se situent contre les mecs, sur 
un mode un peu revendicatoire, ni 
dans les femmes qui vivent entre 
elles à la recherche d'une certaine 
identité, ni dans les conjugales· 
bon teint pour qui la question 
reste au niveau contraception­ 
maternité, et la meilleure manière 
de vivre en bonne intelligence avec 

. le sexe opposé. 
Les définitions sont toujours sim­ 
plificatrices et le propos n'est pas 
de nous faire entrer dans des cases. 
Il n'en reste pas moins vrai que 
bien des femmes sont dans une 
mouvance qui ne recouvre plus 
feu le MLF (mais qui n'existerait 
sans doute pas si le MLF en 
question n'avait pas ouvert la 
m~. . 
La majorité des femmes réunies 
aux Circauds étaient dans cette 
mouvance. 

Les nouvelles 
bacchantes. 

Et il s'est passé quelque chose qui 
donne à penser qu'une réappro­ 
priation de l'espace, mais pas 
d'un espace-ghetto, était possible. 
Quelque chose non pas de l'ordre 
du rationnel, je dirais de I'ordre 
du magique. Un autre langage ... 
(Toutes les personnes familiari­ 
sées avec les difficultés de la 

-, 

version latine ne resteront pas 
insensibles aux questions de tra­ 
duction d'un langage dans un 
autre langage !). 
Il est très difficile de parler d'un 
magique avec des mots d'un ordre 
cartésien, sauf à faires des phrases 
syncopées, allusives, qui décons­ 
truisent ce langage. Difficile de 
traduire ce qui est de l'ordre du 
corps. Les textes faits sur place et 
ensemble rendent probablement, 
mieux toutes ces choses. (voir 
ci-contre). 

Voilà. Au cours des quatre jour­ 
nées, les choses ont évolué jusqu' 
au moment culminant qui a été la 
fête, après l'histoire du spéculum. 
Il y avait du «magnétisme» dans 
l'air. Pourtant une fête ... On a 
chanté ensemble, on a ri, on a 
dansé, on s'est mises en contact 
les unes avec les autres; la petite 
bringue entre copines, quoi!!Je ne 
crois pas. D'abord parce que le 
régime des Circauds qui est extrê­ 
mement sobre, pour ne pas dire 
austère ( ... ) ne permet pas ces 
gueuletons bien arrosés qui favo­ 
risent les grands épanchements 

Ici, point de stimulant artificiel. 
Ensuite, parce que ce qui se 
passait de féerique a empli toute la 
campagne environnante : magie 
qui évoquait la présence de sorciè­ 
res.Etrange nuit dans la campagne 
brionnaise. 

Va-t-on raconter dans les environs 
les histoires qui entouraient les 
bacchantes grecques, ces femmes 

se retrouvant un fois l'an dans la 
montagne pour célébrer ensemble 
le culte de Dionysos ? 

1 . 

D'ans la représentation que les 
Grecs antiques se faisaient de 
l'espace, la cité était traditionnel­ 
lement le lieu du discours, de la 
mesure, tandis que par delà la 
campagne, à la périphérie du 
monde civilisé, se tenait la vie 
«sauvage», irrationnelle. 
C'est là que Dionysos avait son 
culte. 
Les femmes, exclues de la cité 
puisqu'elles n'étaient pas citoyen-· 
nes, et donc de l' Agora où 
s'élabore le langage, s'appropri­ 
aient périodiquement cet espace 
par la danse (la transe) et le cri : 
lieu de mystère (ce qui ne ressort 
pas de Ia place publique),d'initia­ 
tion (accès à la connaissance pal­ 
un rituel magique, ciu corps),Ia 
nature leur permettait de com­ 
munier entre elles et avec l'espace. 

Les hommes, exclus du rite,ont 
par la suite récupéré ce phénomè­ 
ne et le culte de Dionysos a fait 
place aux bacchanales que tout le· 
monde connaît aujourd'hui com­ 
me une occasion de beuverie et 
d'orgie sans signification particu­ 
lière. 

Bacchantes antiques, sorcières 
médiévales : quand sera fini l'infi­ 
ni servage de la femme, elle sera 
poète elle aussi, elle nous révèlera 
de l'inconnu ... (de Rimbaud et de 
mémoire). 

Catherine Decouan 

La violence 
. je :me la'_faiS{ 

La violence, je me la fais pour 
répondre aux situations de conflit 
dans la vie quotidienne, aux agres­ 
sions et surtout aux envies que j'ai 
et que je n'assouvis pas. 

La violence est interne d'abord : 
ne pas faire, ne pas exister, ne pas 
se mesurer aux autres, ce que Je 
traduis par le conditionnel du 
verbe vouloir «je voudrais». La 
première violence est là. . 

Ici, au bout de deux jours je suis 
arrivée à dépasser cette première 
violence, auto-restriction, auto­ 
destruction. lei, lieu de libération 
du regard, aussi bien le mien sur 
les autres que celui des autres sur 
moi, j'ose regarder, supporter le 
corps des autres et un peu plus- 
mon propre corps: ' 
Les tendresses à la place - des 
violences. 

S'occuper d'être bien dans sa 
peau, c'est supprimer cette pre­ 
mière violence. TROUVER. 

Et puis, au moment' de retourner 
vers l'extérieur, j'ai l'estomac qui 
se resserre. Retourner vers les 
autres, les mecs surtout, et recom­ 
mencer à fonctionner en fermes de 
pouvoir-séduction ! 
Ce lieu privilégié qui me permet 
enfin de m'en libérer, d'être moi 
en rire et en tendresse, en cris et en 
chair, sans craindre le regard juge, 
en ouverture aux autres femmes­ 
miroir, j'ai peur de le quitter. 

Peur de ne pas réussir à conserver 
cette possibilité d'être sans mas­ 
que ni bouclier. Et pourtant, il 
doit bien être possible de dépasser 

-ça, d'aller voir l'autre forte de 
moniintégralité, différente, fem- 
me ... l J 



Coup d'Etat 
miracle 

. ....e réveil a dû être difficile pour 
Moktar Ould Daddah, le 10 juillet 
à six heures, quand, tiré du lit, il 
apprit qu'il n'était plus président 
de la Mauritanie : renversé par le 
chef d'Etat-Major, le colonel 
Ould Saleh. Un coup d'Etat ? 
Non! s'excuse le nouveau chef de 
l'Etat, seulement un «contre-coup 
d'Etatsvisant à désamorcer un 
autre putsch , para-marocain lui. 
Non! Il n'a fait que son devoir: 
sauver son pays de la banqueroute 
dans laquelle l'ex-président le me­ 
nait avec la lutte contre le Polisa­ 
rio. 
Le problème, c'est que ce Ould 
Saleh serait plutôt de gauche. Il a 
fait partie dans les années 50 
du Nadah, «Parti nationaliste de 
gauche». Son objectif : «rétablir 
les institutions démocratiques» et 
surtout entamer des négociations 
avec le Front Polisario. Bref, pour 
le Nouvel Observateur (17 juillet), 
ce renversement de situation s'an­ 
nonce «miraculeux». Le Polisario 
n'a d'ailleurs pas caché son con­ 
tentement : «Les Mauritaniens 
ont le droit de faire sortir le pays 
de la guerre et d'établir des 
relations fraternelles avec le peu­ 
ple Sahraoui». 
Mais dans quelle mesure ce coup 
d'Etat n'a pas été sinon provoqué 
du moins toléré par les autres 
puissances, en particulier la Fran­ 
ce ? C'est le problème que pose 
Josette Alia dans le Nouvel Ob­ 
servateur. Elle remarque en effet 
que le 9 juillet se retrouvaient à 
Paris H. Bourguiba, chef d'Etat 
tunisien, A. J'alloud, numéro 2 
libyen et A. Bouteflika, ministre 
des Affaires Etrangères algérien. 
Par ailleurs Giscard rencontrait 
Jalloud le 10. Rouge du 12 juillet 
va même jusqu'à affirmer que les 
Etats Unis étaient au courant de 
l'affaire. Mais pour le moment, le 
grand perdant, c'est le Maroc qui 
craint pour son contingent de 
9000 hommes en Mauritanie, et 
qui risque avant peu de se retrou­ 
ver isolé. 

In vitro 

Ouverture sur le X.Xlème siècle en 
Grande-Bretagne : le premier bébé 
éprouvette va naître. Alleluia ! Il 
est né le divin enfant ! (Le Matin 
du 12 juillet). Mais au fait, qui est 
donc le «papa» ? La mère, on la 
connaît, mais à qui appartient le 
spermatozoïde? Vous n'avez pas 
à vous faire de bile : cette méthode 
n'est prévue que pour les couples 
mariés dont la femme est stérile. 
Aucun souci donc à avoir sur la 
déontologie de ce procédé fantas­ 
tique : la science au service de la 
famille. Décidément, l'avenir 
s'annonce rose tendre. 

De centrale 
en barrage 

Nogent-sur-Seine, c'est déjà pres­ 
que fait. André Giraud, le minis­ 
tre de l'lndustrie,vient d'autoriser 
EDF à entamer une demande 
d'utilité publique pour la centrale 
de Nogent dans l'Aube. Au pro­ 
gramme, deux réacteurs de 1300 
mégawatts et deux tours de refroi­ 
dissement. Un projet vivement 
contesté et à juste raison, puisque 
Paris ne se trouve qu'à 100 
kilomètres du site. 
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'Même chose pour le barrage de 
Villerest sur la Loire. Là, c'est le 
ministre du budget, Maurice Pa­ 
pon, qui a signé l'autorisation. Ce 
barrage s'inscrit dans une série de 
quatre ou cinq qui, avec celui de 
Naussac, doivent régulariser le 
cours de la Loire. Seulement, qui 
va payer? On parle d'instaurer 
une taxe que devraient payer 
les «inondables». 
Ce projet. déjà très vieux, est 
violemment remis en question. Le 
Corriité de Défense des Gorges de· 
la Loire avait déposé un recours 
devant le tribunal administratif de 
Lyorï. puis devant le Conseil 
d'Etat. La retenue se situe, en 
effet, trop en aval de St Etienne, 
agglomération industrielle et ser­ 
virair de réceptacle à toutes les 
pollutions. Un pas de plus vers 
une défiguration encore plus par­ 
faite de la Loire. 

Roller-ball 
basque 

Au Pays basque, la traditionnelle 
pelote est en train de tourner au 
roller-ball sanglant. Le 8 juillet, 
lors de la «fiesta de los toros» de 
Pampelune, des slogans et des 
banderoles en faveur des militants 
autonomistes emprisonnés sont 
lâchés. Les flics aussi, ce qui se 
termine par un manifestant tué et 
150 blessés. Le lendemain, même 
scénario lors des obsèques du 
jeune manifestant : bagarres, 
combats de rue ; à St Sébastien, 
des manifestants assaillent des 
«grises» (la police nationale. Les 
Basques revendiquent une police 
locale, comme cela s'est déjà fait 
en Catalogne). Résultat : une 
deuxième victime. Enfin, le 14, 
Rentéria, une petite ville du Pays 
basque, est mise à sac par des 
policiers déchaînés, cassant tout 
sur leur passage, laissant curieu­ 
sement intacts les magasins tenus 
par des commerçants réputés pour 
leurs sympathies franquistes. 
Pour les Basques, c'est une «pro­ 
vocation», Quant à Martin Villa, 
ministre de l'Intérieur, il juge ce 
petit défoulement policier «in­ 
compréhensible». Pendant ce 
temps, les touristes qui arrivent à 
la frontière préfèrent rebrousser 
chemin. 

Après Seveso, la marée noire et 
Los Alfaques, y aura-t-il Pierre 
Bénite ? Mercredi 12 juillet, une 
fuite d'acroléine de trois quarts 
d'heure s'est produite à l'usine des 
produits chimiques Ugine-Kuh­ 
lman, près de Lyon. Le même 
jour, c'étaient deux wa·gons de 

légitime larcin 
Pourquoi le 11 juillet nous avons fait disparaître à la préfecture de 
Bourg les registres de l'enquête publique". 

D ans le cas présent, cette enquête publique apparait comme une sinistre plaisanterie, une manière légale de 
moquer des gens ! S'agissant en effet de la future mise 
en fonctionnement des tranches 4 et 5 de la centrale 

nucléaire du Bugey, les jeux sont faits depuis longtemps : il n'est 
plus question de reculer, de raser ce qui a été édifié à grands 
frais ... du contribuable et de l'abonné à EDF ! Et c'est 
maintenant qu'on fait mine de consulter la population sur les 
nuisances possibles de ce qui n'est plus un projet, mais un 
chantier en voie d'achèvement. 
Et de quelle manière ! En posant sur la table de trois petites 
mairies (Loyettes, St Vulbas, Hières-sur-Amby), de deux 
préfectures (Bourg, Grenoble) et deux sous-préfectures (Belley, 
La Tour-du-Pin) un rapport à une seule voix -celle du promoteur­ 
et. .. un registre où chacun est censé venir exprimer son opinion. 
Comme si les rejets d'effluents radioactifs dans l'eau du Rhône 
n'étaient susceptibles de nuire qu'aux riverains des trois 
commune! les plus proches ! Comme si tout un chacun avait eu la 
chance d'être informé de cette possibilité et ne travaillait pas «de 
10h à 12h et de 14h à 16h» (et pour plus de sûreté, on a 
discrètement donné la consigne à la presse locale de refuser toute 
«publicité» sur l'ouverture de cette enquête «publique» !). 
Comme si tout un chacun avait pu se former une «opinion» dans 
un domaine où les mensonges de la propagande officielle tiennent 
lieu d'information du public (le monopole de la radio d'Etat, c'est 
bien pratique), où la voix des scientifiques contestataires est 
soigneusement étouffée, où la promesse épisodique d'un grand 
débat national sur le nucléaire n'est qu'un ornement de discours 
en contre-point d'une politique systématique du fait accompli. 
Comme si ... 
Quand la démocratie se réduit à un tel simulacre, quand elle 
devient pure formalité déguisant son contraire, il importe de ne 
pas jouer le jeu, d'arracher le masque, derrière lequel se cache la 
violence du Pouvoir. Un Pouvoir dégagé en la matière de tout réel 
contrôle populaire, un Pouvoir ligoté aux puissances d'argent qui 
ont choisi le nucléaire pour notre avenir, un Pouvoir qui bafoue 
lui-même sa propre légalité, lorsqu'elle le gêne. 
Boycotter cette enquête publique-bidon en enlevant les registres, 
c'est simplement répondre symboliquement au terrorisme légal 
que constitue la mise en place obstinée d'un 'programme nucléaire 
qui n'a pas été choisi par le pays et qui engage irrémédiablemrnent 
son avenir. 

(*) «enquête publique sur la demande d'autorisation de rejets 
d'effluents radioactifs (liquides et gazeux) présentée par EDF 
pour les tranches 4 et 5 de la centrale nucléaire du Bugey», 
ouverte du 17 juin au 13 juillet inclus )arrêté inter-préfectoral). 

Acroléine bénite 

vingt tonnes de soufre chacun qui 
se répandaient dans la même 
usine, près de l'autoroute du sud. 
Le soufre aurait pu s'enflammer 
quant à l'acroléine, elle est mor­ 
telle au-delà de quatre grammes. 
Ces «incidents» sont choses cou­ 
rantes dans cette usine qui le 7 

novembre 77 avait été condamnée 
pour une autre fuite d'acroléine. 
Le 9 mars 78, c'est un nuage de 
chaux qui envahissait un stade ; . 
Puis ce fut le tour <l'un nuage de 
dioxyde de chlore, le 17 avril. A 
quand la prochaine suite ? 

fin du droi.t d'asile '1 
C 

hacun de nous se souvient des mésaventures de Jean Lamarque, citoyen français incar­ 
céré en Norvège et réclammé à corps et à cris par la France pour le meurtre de sa fiancée 
Chacun de nous garde en mémoire la campagne de presse développée par notre 
hebdomadaire pour sauver la tête de Jean Lamarque et exiger qu'il soit jugé en 

Norvège, pays ayant aboli la peine de mort. 
Pour peu que vous suiviez toujours cette affaire, vous savez désormais que la Norvège a accepté 
l'extradition le 30 mai 78, entraînant dans ce pays de vives réactions dans la presse progressiste où 
l'affaire Lamarque fait la «une» des journaux. On ne vous apprendra plus rien aujourd'hui en 
ajoutant qu'un mince espoir subsiste : le recours en Conseil du Roi qui se prononce souvent en 
fonction de l'opinion publique. Notre soutien actif à cette campagne de presse notvégienne doit. 
plus que jamais se poursuivre en écrivant massivement au Conseil du Roi : Den Norske Regiering, 
Stats Ministerens Kounter, Akersgate 42, Post Boks 8001, Det Oslo 1, Norvège. 
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C a n'amuse personne mais person­ 
ne ne peut s'empêcher de prendre 
ce ton mauvais, et chacun veut 
avoir le dernier mot. Enfin l'heure 

tourne, les gars et il faudrait quand même 
voir à se décider. A l'unanimité, s'il vous 
plait. L'ange de la retenue passe soudain, 
qui rend les regards doux, tout vagues ... Pas 
d'opposition? Adjugé! Quelques semaines 
plus tard, un des meneurs, mais qui se 
défend naturellement d'en être un, ouvrira 
le feu en s'étonnant que rien n'a été fait et 
qu'on ne puisse compter sur personne. 

Combien de groupes, écologistes ou pas, 
fonctionnant ainsi ? A coup de gueule, 
d'une manière toute théâtrale. Ceux qui ne 
l'ouvrent pas sont très vite condamnés à 
devenir du petit personnel à la petite 
personnalité. Des figurants, dont le départ 

. nef era pas un drame : on en embauchera 
deux au lieu d'un, voilà tout. Mais finale­ 
ment tous s'en iront un jour ou l'autre. 
Tous aussi incompris et frustrés. 

Vivre ta non-violence, et non plus seulement 
l'afficher, c'est être tôt ou tard conduit à 
mettre bas les masques -comme vous diriez 
mettre bas les armes. Un article sur la notion 
de «personne» m'a parus 'imposer(*). 

, 
Mon attention est sans cesse ramenée à ce 
que je suis. A moi, ma personne ... Tout ce 
que je fais ou veux est censé m'engager. 
L'obligation d'être quelqu'un, c'est à dire 
un objet de série, de dire «moi je ... », 'de 
produire un personnage, est cependant 
rarement perçue comme une obligation. 
C'est qu'elle est pour chacun de nous 
l'occasion de prouver son originalité dans la 
série, en se poussant mieux que personne 
dans l'échelle des valeurs : l'occasion d'être 
«plus», d'être mieux que les autres, de se 
vendre au plus haut prix. 

Comment remettre en question cet aspect 
tout commercial de nos rapports aux au­ 
tres ? Comment faire comprendre que toute 
identification, même positive, asservit ? Que 
l'autosatisfaction participe des mécanismes 
d'autosurveillance ? Que les félicitations 
qu'on nous accorde, les gratifications que 
nous tirons de notre image, n'ont de sens 
que dans le cadre d'une répression générali­ 
sée? Qu'un groupe, fût-il «en rupture», une 
révolution où il nous faudrait encore témoi­ 
gner de ce que nous sommes, nous piègent 
dans un nouvel ordre de vertus, de ·certitu­ 
des, de sécurités, de sacrifices ? 

1- On peut partir de la formule «connais toi 
toi-même». Passons sur l'utilisation morale 
qui en est faite à travers !,'appel à notre 
conscience ... Ce que «je suis» n'est malheu­ 
reusement un objet ordinaire. Toute tentati­ 
ve de mieux me connaître me modifie : fait 
apparaître plein d'aspects tout aussi vrai­ 
semblables et contradictoires de mon moi 
qu'il me faut ensuite prendre en· compte. 
Mon passé, où je cherche à faire la preuve 
qu'il y a en moi quelque chose de perma­ 
nent, et réinterprétable à l'infini. Je peux 
toujours monter un évènement, une situa­ 
tion que j'ai vécus, en ,moments décisifs, 
révélateurs. Mais qu'est ce qui n'est pas 
décisif, dans une vie ? Tel fait sur lequel je 
m'arrête n'en cache-t-il pas unautre, moins 
spectaculaire mais aussi important ? A la 
limite mon passé n'appartient pas moins au 
futur que mon présent: i:l devient ce que j'en. 
fais et prend la signification que je lui 
donne. 

D'une manière générale, ce que je suis, c'est 
ce que j'essaie de me faire être : le modèle 
plus ou moins dramatique que je suis 
en train de suivre. On poursuit une certaine 
image de soi. Mais aussi pratique et 
gratifiante soit-elle, ce ne sera jamais qu'une 
image. Une hypothèse, aussi bien, mais dont . 
nous nous efforçons -aidés en cela par les 
autres, qui ne veulent pas demeurer dans 
l'incertitude à notre égard- d'oublier le 
caractère hypothétique. 

2- On peut aussi partir de cette constata­ 
tion banale : je ne suis moi-même avec 
personne, ni selon les lieux, ni selon les 
saisons. C'est non seulement l'image Que 

La . , crasee 
des mots 

«Moi je pense», 
dit-il avec force, ou: 

«Moi je crois, moi je sais» 
R ne le pensait pas à la minute auparavant 

et lavéhémence avec laquelle il parle 
indique assez bien 

qu'il n'est pas en confiance. 
Alors il campe un personnage 

et s'arme de certitudes. 
Ce qui donne aux autres 

l'occasion de jouer leur réplique 
et de lè descendre en flammes ... 

On appelle ça discuter. 

j'ai de moi qui se trouve affectée, mais Îna 
façon de réagir, de sentir, de me représenter 
le monde. A noter que toute notre existence 
s'épuise à empêcher ces sortes de surprises. 
Chacun s'efforce d'être -ou de suivre- un 
programme, gravite dans un certain cercle 
professionnel, culturel, d'amitiés. Même 
quand on s'offre une aventure, on sait 
d'avance quelles limites ne pas dépasser. 
Ce que j'affirme «aimer», «m'aller», être 
«bien de moi», bien pour moi, etc, peut 
aussi bien relever du refoulement que me 
permettre de résister aux pressions. Ce que 
je prétends être bloque le passage à tout ce 
que je pourrais connaître de différent et aux 
autres personnages que je pourrais incarner. 
Ma personne est donc bien au sens étymolo­ 
gique, un masque, faisant usage de filtre, 
dans une double aliénation. A usage interne, 
en sélectionnant tout ce qui m'aide à 
renforcer mon personnage. Et à usage 
externe, en ne laissant passer que les 
possibilités qui intéressent les autres. 

3- On peut enfin partir de la souffrance que 
c'est de n'être pas compris. Mais être 
compris, qu'est-ce que ça voudrait dire? Ou 
bien qu'on accepte indifféremment tout ce 
que vous voulez, et que vous avez le droit 
d'échapper à tous les cadres : donc exacte­ 
ment le contraire de ce que comprendre 
signifie. Ou bien que vous incarnez un 
personnage tellement connu du folklore 
qu'il faut être idiot pour ne pas s'en 

·apercevoir. Inutile, dans ces conditions de 
faire l'effort d'aller jusqu'à vous: vous êtes 
absent, possédé de votre perscnnage -ou 
dépossédé- ça revient au même. 

Dans la revendication de plus de compré­ 
hension, c'est l'idée de fidélité à soi-même, 
de cohérence, qui s'exprime: d'une certaine 
unité, en dépit des apparences. En réalité 
l'unité est toute entière dans l'effort de la 
prouver ... Et pour qui travaillez-vous en 
faisant cet effort ? Pour l'ordre établi, dont 
vous confirmez les modèles, ou· pour un 
ordre à venir, qui sera tout aussi ennemi de 
la diversité que celui-ci.v. 

Quelles conclusions tirer de tout ceci ? La 
première, c'est que «je», «moi», ma per­ 
sonne, sont en perpétuelle invention. La 
seconde, que cette invention est vécue dans 
l'angoisse. D'où le succès des explications 
définitives -race, patrie, époque, zodiac, 
complexes- et des enrôlements militants. La 
troisième : que notre manière de réduire 
notre angoisse nous interdit de la dépasser ... · ______ _._ _ __. 
Mais comment la dépasser ? Imaginons un 
instant le problème résolu. Un bonhomme 
qui ne souffrirait plus d'avoir continuelle­ 
ment à s'inventer ... Il mettrait donc l'inven­ 
tion, l'hypothèse, l'expérimentation, au 
centre de tous ses rapports avec les autres, 
les choses et lui-même. Il ne serait plus 
dominé par aucun savoir et ne chercherait 
plus à dominer quiconque par ses propres 
lumières. Il renverrait dos à dos tous les flics 
qui prétendent bâtir une société idéale. Son 
univers mental serait celui de l'incertitude, 
de l'insécurité, de l'éphémère, de l'hypothè­ 
se, de la gratuité, et il en serait joyeux. 
Eternel apprenti, il n'aurait pas besoin de 
s'affirmer en affirmant, de se carapaçonner 
de vérités. Il ne craindrait pas que les autres, 
parce qu'ils sont différents, menacent ses 
propres modèles puisqu'il n'en 'aurait pas, 
ou seulement à l'essai. Tout ce qui est 
humain lui redeviendrait proche ... etc. 

Ce bonhomme-là, non-violent intégral, sera 
jugé impossible, et du même coup la société 
dans laquelle il pourrait vivre. On lui 
reprochera d'être «seulement constant dans 
l'inconstance» -devise de Benjamin Cons-c., 
tant. Comment compter sur lui, n'est-ce , 
pas ? Il ne ferait ni un père sur qui se: 
modeler, ni un de ces semblables qui vous 
renvoient une image confortante de vous­ 
même, ni un de ces loyaux sujets qu'on 
manipule à loisir. Il n'apparaitrait pas solide 
et poserait trop de questions ... 

L'accueil serait-il meilleur en milieu non­ 
violent ? C'est douteux. Mais qu'y a t-on 
fait _jusgu'à_présent pour dépasser l'angois- 
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se ? Il semble même que celle-ci y redouble, 
Car on y veut, encore plus passionnément 
qu'ailleurs, l'harmonie et tout devient pré­ 
texte à se faire, à vous faire un procès en 
disharmonie. L'unité du moi, la cohérence, 
deviennent dès lors des vertus cardinales, et 
on ne voit plus ce qu'elles ont de forcé, ni ce 
qu'elles sont, elles aussi des avatars de l'idée · 
d'ordre et la pierre angulaire de l'Etat. .. 
Parler de désobéissance civile, dans un cadre 
conceptuel aussi indigent, c'est se condam­ 
ner à voir.revenir par la porte ce qu'on aura 
chassé par la fenêtre. 

.Lambert·· 
. . 

(•) : on peut se reporter aux articles être et· 
dramatiser du n ° 208. 

... 

Information du 21 au 25 juillet. 
Cette rencontre s'adresse aux personnes peu 
ou pas informées : 
- quelles sont les possibilités des énergies 
renouvelables 7 
- Informations techniques, politiques, écono­ 
miques. 

Quel avenir pour l'autoconstruction? 
les 26, 27 et 28 juillet. 
Quel avenir ? Entre l'emprise des firmes et le 
bricolage individuel, quelle pourrait être la 
place d'ateliers artisanaux, de coops ? Quels 
sont les obstacles au développement ? Quelles 
sont les éventuelles solutions 7 Des personnes 
impliquées dans des projets à base d'énergie 
douces, participent au débat. 

Atelier de construction du 3 au 10 août 
Nous invitons tous ceux qui r~ désirent à 
participer à la réalisation d'un dispositif de 
captage pour chauffer solairement l'eau sani­ 
taire de l'une des maisons que nous occupons 
En échange nous serons là pour vous transmet­ 
tre les bases essentielles quant aux problèmes 
de l'énergie solaire comme de son captage. 
Enfin, pour qu'il s'établisse entre nous un 
véritable mode d'échange, nous assurerons le 
gîte et le couvert. 
Vue l'exiguité actuelle de notre atelier, nous 
limitons le nombre de personnes à dix. 
Répondez-nous donc très vite ! 

Folk 
Le 12 août à Blanot, le 13 août à Cours 69 salle 

municipale, le 14 août à Oyé. 
On est pas très à l'aise dans les festivals folk, 
pas dans notre contexte. On crève aussi de ne 
pas rencontrer profondément des tas d'autres 
musiciens, des tas de musiques, des tas 
d'Instruments. On aimerait qu'après quatre 
jours d'intense folie musicale, on reparte la 
tête pleine d'airs, le coeur plein de gens, les 
doigts pleins d'envies à jouer encore et 
encore... ' 

•• 
• • 

Pour plus d'informations èt vous inscrire." 
écrivez-nous : Centre de Rencontre les Cir­ 
cauds-Oyé 71610 St Julien de Civry. Tel (85): 
25.82 89: 
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Mer 
morte 

Marées rouges, marées 
noires, boues multicolo­ 
res, huiles et goudrons, 
plages jonchées de détri­ 

tus les plus divers, paysages de mort 
où les poissons le ventre à l'air 
voisinent avec les oiseaux pétrolés 
ou les phoques paralysés, voilà la 

· triste réalité que décrit Marie-José 
Jaubert dans son ouvrage La mer 
assassinée. 
Une maladie qui gangrène toutes· 
les eaux du globe, du plus petit 
ruisseau àl'océan. Des produits 
toxiques, détergents, pesticides, 
mousses blanches et liqueurs noires 
des papeteries, ou nappes 'd'hydre­ 
carbures des pétroliers qui déga­ 
zent en pleine mer, qui s'infiltrent 
dans les organismes et les chaînes 
alimentaires, remontant du planc­ 
ton aux cétacés, jusqu'à l'homme 
lui-même, lui donnant d'étranges 
maladies : typhoïde, hépatite, cho­ 

·léra. 

Un triste bilan ponctué de dates' 
désormais célèbres, hélas : Torrey 
Canyon, Olympie Bravery, 
Boehlen, Ekofisk, Amoco Cadiz, 
Montedison, de quoi vous rafraî­ 
chir la mémoire au cas où vous 
l'auriez perdue. Mais le plus grave 
reste encore fa pollution radioac­ 
tive : retombées des nuages rendus 
radioactifs par les essais nucléaires 
en haute atmosphère, rejets des 
navires ou des sous-marins pro­ 
pulsés à l'énergie nucléaire, ou 
encore fûts de déchets immergés, 
pratique couramment utilisée aux 
premiers âges du nucléaire: par 
exemple les Etats-Unis qui· se sont 
débarrassés entre 1964 et ·1965 de 
déchets représentant 80 000 curies, 
dans le nord-de l'Atlantique, ou. 
bien la Grande-Bretagne: 40.000 
ëuriès en mer du Nord (ce qui 
représente grosso-modo la mort de 
quelques millions de personnes). 
Certes on recherche de part et 
d'autre des solutions pour abais­ 
ser le taux de toxicité des produits; 
mais les détergents dits «biodégra­ 
dables» ne le sont pas tant que l'on 
voudrait le faire croire; mais le 
phosphogypse rejeté en baie de 
Seine n'est pas du gypse naturel 
comme le disent les industriels: 
tricheries et supercheries, négli­ 
gences et corruption ou tout sim­ 
plement ignorance, telles sont le 
plus souvent les causes de ce 
désastre-planétaire. Mais plutôt 
que d'attendre l'empoisonnement 
des empoisonneurs, emportez donc 
celivresurlaplage: les bains de mer 
au pétrole vous donneront à n'en 
"&~douter un parfait bronzage. 

M.M 
Marie-José Jaubert, La mer assas­ 
sinée, éd. Alain Moreau, 1978, 
480pages. 

1Q., 

Pour une socié(é non-violente 
EPUIS plus de vingt­ 
cinq ans, la communau­ 
té de 'l'Arche montre 
solidement qu'une so­ 

ciété non-violente peut vivre en 
autarcie économique, ne peser sur 
personne, et mener un combat 
politique. C'est en fait Lanza del 
Vasto, philosophe et fondateur de 
l'Arche, qui a été à l'origine de 
bon nombre d'actions non-violen­ 
tes, et ces compagnons sont bien 
présents âu cœur des luttes actu­ 
elles, comme au Larzac et à Mal­ 
ville. 

D 

Mais l'Arche ne peut se réduire à 
la seule communauté rurale instal­ 
lée dans l'Hérault>, c'est aussi ses 
alliés, ces hommes et femmes liés 
à l'Arche par un engagement à 
suivre, là où ils vivent, un chemin 
gandhien. 
Ce sont les alliés del' Arche qui 
sont le plus directement interpellés 
par les questions politiques puis­ 
qu'ils vivent au cœur de notre 
société. Pour répondre à ces inter­ 
pellations, certains d'entre eux 
viennent de sortir une brochure : 
Pour une société non-violenter" 
qui, de manière très agréable, 
présente l'analyse de l'Arche. 
D'entrée dt; jeu, la société libérale 
avancée et le communisme sont 
renvoyés dos à dos : Il ne reste 
rien du libéralisme : une société 
moribonde ( ... ) sans avenir ( ... ) 
une société vaincue, défaite et qui 
se prépare dans un sursaut de con­ 
servatisme à s'enfermer dans ce 
qu'elle a de plus horrible : le 
fascisme. 
Le marxisme n'a pas renversé 
l'idole à laquelle les hommes 
aliènent leur liberté. A la servitude 
du profit, il a substitué la servi­ 
tude de la domination ( ... ) le sala­ 
riat est la forme moderne de l'es­ 
clavage d'antan. 
Suit alors une critique du mar­ 
xisme que cette conclusion résume 
en une phrase : Le marxisme, une 
économie ? Non, ni même une 
politique : une polémique au sens 
fort du mot. 
Le deuxième chapitre aborde les 
institutions : Nous n'avons pas à 
nous emparer ·du pouvoir, ni à 
l'octroyer à quiconque. Le pou­ 
voir est à garder chacun sur sa 
propre vie, pas au-delà ( ... ). Le 
bonheur ne pouvant être qu'un 
accomplissement personnel. 

L'État, lieu où s'exprime la vio­ 
lence du pouvoir, est inhumain 
dans son mythe, dans sa taille et 
dans son ·absolutisme ( ... ). Il est 
absolu dans son irresponsabilité et 
son incontrôlabilité. Véritable mé­ 
canique devenue folle par sa 
monstruosité, l'État échappe au 
contrôle à la fois des hommes qui 
le dirigent et de ceux qui le 
subissent. Le bulletin de vote n'est 

pas un palliatif car la désignation 
de la majorité est pour de te/les 
populations un mode parfaite­ 
ment irresponsable, et il faut rela- '· 
tiviser la loi devenue un outil 
d'oppression aux mains des puis- · 
sants et des possédants. 
La force de l'Arche, c'est sa cohé­ 
rence et sa quête profonde de 
l'humain réconcilié. L'attaque la 
plus dure de cette brochure vise la 
technique qui a remplacé l'hom­ 
me. L'homme a été jeté en dehors 
de lui-même, de fa cité, de l'usine, 
de l'État ( ... ). Qui peut dire qu'il 
est lui-même maître de son destin 
et seigneur de sa vie dans cette mé­ 
canique qui broie l'être afin que 
nos corps seuls demeurent là où 
les pouvoirs économique et politi­ 
que ont besoin de leur force, de 
leur masse?( ... ). De toutes les ca­ 
ractéristiques qui marquent notre 
temps, l'asservissement à Id tech­ 
nique est la plus essentielle. 

L'attaque vise aussi le commu­ 
nisme car le marxisme ne s'est pas 
élevé contre la technique et a 
rendu d'autant plus facile le tota­ 
litarisme de la technique. 
L'homme n'est pas unidimension­ 
nel ( ... ) il n'est pas que matière, 
pas que psychologique, mais est 
aussi et d'abord un être spirituel ... 
Privé de la possibilité d'approcher 
la vérité, de saisir la beauté, de 
goûter l'incommunicable, l'hom­ 
me s'atrophie. 

A cette analyse, l'Arche répond 
par elle-même, par son témoi­ 
gnage qu'elle relativise d'ailleurs : 
Nous n'entendons pas démontrer 
que la structure· communautaire, 
laborieuse, non-violente de l'Ar­ 
che soit le modèle valable pour 
tous les temps et tous les hom­ 
mes( ... ). L'Arche est notre réali­ 
té, notre pratique sociale. C'est 
tout. 
Le premier acte par lequel on peut 
se dégager de l'emprise dévorante 
du profit, c'est de simplifier les 
besoins. Se donner le toit, la 
nourriture, l'habit et l'outil, en 
recherchant la beauté de l'harmo­ 
nie, c'est tout ( ... ). et c'est essen­ 
tiel, nous demandons à nos mains 
de le produire selon notre capaci­ 
té individuelle ou communautaire. 

Quant à la propriété collective, 
elle est réduite au strict nécessaire. 
Simplement sont appropriés les 
terres cultivées réellement par les 
compagnons et les bâtiments oc­ 
cupés effectivement. 
Si l'Arche est une société de la 
gratuité, elle· est aussi celle de 
l'unanimité : Toutes les décisions 
se prennent à l'unanimité après 
d'intenses consuttations.i. Quitte 
à vouloir la démocratie, autant 
vouloir la démocratie directe où 

chacun s'exprime et est écouté car 
nulfe décision ne peut se prendre 

.sans lui. 
·1.a présentation se termine sur la 
non-violence puisée dans la Bible : 
Si ton ennemi a faim, donne-lui 
du pain à manger, s'il a soif donne 
lui de l'eau à boire ( ) actes de 
justice et de charité( ) ils vien- 
nent là où on ne les attendait pas 
( ... ) et cette démarche( ... ) rompt 
l'enchaînement de la violence( ... ) 
l'instinct pouvant céder la place à 
la conscience, à la réflexion et 
éventuellement à la conversion. 

· Les dernières pages En attendant 
s'essayent à une approche poli­ 
tique des possibilités de transition. 

L'Arche semble idéale. Pourquoi, 
alors, si peu de gens rejoignent-ils 
Lanza del Vasto au quotidien? ... 
Justement parce qu'il s'agit d'un 
idéal. Je m'explique. 
Dans cette brochure, il y a un 
grand vide. Le yoga et la médita- ' 
tion pratiqués au quotidien par les 
compagnons de l'Arche ne sont 
pas abordés. 
Pour répondre aux interpellations 
des groupes politiques, les auteurs 
sont apparemment tombés dans le 
piège de l'unique approche poli­ 
tique, ce qui est assez étonnant 
pour l'Arche. Ils ont feint de 
croire que n'importe quel homme 
pouvait entrer à l'Arche sans 
travail sur lui-même. En fait, s'ils 
n'en ont pas parlé, c'est qu'ici le 
bât blesse. 
Pour atteindre cet idéal commu­ 
nautaire, il faut travaiJler sur soi 
et la méthode proposée par l' Ar­ 
che, essentiellement basée sur le 
Yoga, est vécue par beaucoup 
comme une contrainte, comme 
une nouvelle tension nécessaire 
pour atteindre un moi idéal. 
L'Arche ne vit pas la libre sexua­ 
lité, elle consacre le mariage et 
refuse toute approche psychana­ 
lytique qui, à mon avis, la libère­ 
rait des tensions volontaristes exi­ 
gées du moi pour la formation de 
l'idéal du moi. L'Arche apparait 
comme refoulant un certain nom­ 
bre de pulsions qu'elle se refuse à 
analyser. 
Ce faisant, son apparente subli­ 
mation n'est malheureusement 
pas attrayante, car vécue comme 
exigence et non comme plaisir. 

Georges DIDIER 

* Communauté del' Arche, La 
Borie-Noble, 34260 Le Bousquet 
d'Orb. 
u Brochure à commander à : 
Antonin SENTOU, 2 rue des 
remparts, 34450 VIAS. Prix non 
indiqué. 
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Archi 
de terre 

..• . . 

! 

A rchi de terre est un beau livre. Un très beau livre. 
Pas seulement par les 
dessins, les photos, et 

les.textes qui le composent. Livre 
de souvenirs vivaces et d'héritages 
il est aussi annonciateur d'autres 
époques. 

L'architecture de terre abrite en­ 
core une moitié des habitants 
de lcette pl~nète. Si les pays 
industrialises l'ont peu à peu 
abandonnée, ce n'est nullement 
pour des raisons de qualité mais 
parce que les populations ont 
quitté les campagnes êt qu'il fal-. 
lait construire vite et pas cher. La 
terre a longtemps abrité les peu­ 
ples et elle le fait encore en Côte 
d'Ivoire, au Nouveau Mexique, et 
ailleurs. 

Pourquoi construire en terre au­ 
jourd'hui ? Pour rejoindre ce que 
P. Bardou et V. Arzoumanian 
appelle «la préoccupation écologi­ 
que naissante». Le «béton de la 
terre» se trouve sur place et son 
utilisation conduirait à une réduc­ 
tion de la production de ciment. 
De plus la terre possède des 
qualités de rétention et de conduc­ 
tion de la chaleur qui en font un 
matériau idéal pour le volant 
thermique d'une maison. 

Archi de terre marie dans un 
dernier chapitre, maison de terre 

· et énergie solaire dans une appro­ 
che bic-climatique de l'architectu­ 
re. 

Les maisons solaires passives en 
briques d'adobe (1) décrites sont 
déjà connues mais les chiffres 
cités ne le sont pas. 

Le plus étonnant dans l'architec­ 
ture bio-climatique, ce n'est pas 
son coût (très bas !), sa simplicité 
apparente ou son efficacité, c'est 
l'incroyable perception dont font 
preuve ses pionniers et l'idée· 
qu'ils ont de ce que doit être la 
circulation de la chaleur dans une 
maison. Lisez pour cela l'entretien 
avec D. Vright qui constitue la 
conclusion de l'ouvrage. 

Quelques photos du livre mon­ 
trent de vieux villages de terre 
s'écrouler sous les coups des vents 
et de la pluie. Doucement la terre 
retourne la terre. «Ne laissez ni 
déchets, ni traces indélébiles, peut 
être sera-ce une ambition nouvelle 
pour l'architecture». 

(1) : mélange d'argile et de sable 
compressé et séché au soleil. 

Archi Terré. Editions Parenthèses 
pe:ti-f- vo<> ie.f · 1 Les Platrières. 13 360 Roquevaire 
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TRANSPORTS 
URBAINS: 
ETUDE D'UN CAS 

L.' agglomération 
grenobloise 
«des vélos, pas d'autos !» 
Pour des millions de citadins, les écologistes c'est d'abord ce slogan. 
Et sans doute n'est-il pas inutile de dépasser le slogan 
et ses justifications les plus immédiates. 
L'étude d'un cas concret ne manque pas d'intérêt. 
Notamment parce qu'elle nous permet de mieux cerner 
cette si fondamentale notion de «seuil». 
Quand un progrès cesse de l'être ... 
Question posée à propos de certains aménagements routiers : 
car il semble parfois indispensable de soulager la circulation 
de tel ou tel secteur, trop bien le faire incite à prendre la voiture .•. 

Le cas de l'agglomération grenobloise est typique d'une municipalitê 
-d'un groupe de municipalités- de gauche, 
qui cherche à développer les transports en commun, 
pistes cyclables et autres voies piétonnes, 
en refusant pourtant toute remise en cause réelle . 
de l'importance de l'automobile. 
Faisant mine d'ignorer qu'en économie libérale, la concurrence, 
même baptisée complémentarité, 
favorlse la technologie la plus gaspilleuse, 
et finalement la moins efficace. 

' l 
Et cette municipalité qui s'obstine à résoudre la quadrature du cercle 
se trouve confrontée en permanence à un groupe de pression dynamique 
l'Association pour le Développement des Transports en Commun. 
Association qui sait conclller un travail. d'études 
-de portée générale ou locale- a la limite technocratique, et la mobilisation (c'est le mot), à l'occasion, 
de la jeunesse écolocycliste. 

On ne saurait transporter hâtivement la notion de diversité, 
si importante en écologie fondamentale, 
-dans la discussion technologique. 
On ne peut développer de front 
circulation automobile et transports en commun . 
On ne peut développer de front 
énergies solaire et nucléaire . 
Il faut choisir ... C'est cè que montre l'exemple de Grenoble. 

Et ce monde prétendu «d'efficacité» devrait, en toute logique, 
tourner plus rond ; 
si les choix technologiques étaient réellement, 
comme on nous l'apprend à l'école, neutres ... 
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G RENO BLE : une ville la circulation automobile, surtout 
de près de 200000 habi- . · à l'approche des Jeux Olympiques 
tants, une aggloméra- d'hiver de 1968 : aménagements et 
tion de près de 400 000 créations de voiries, plan de cir- 

âmes, Une montagne au bout de culation efficace (nombreux sens 
chaque rue : la capitale du Dau- uniques), etc... La dégradation 
phiné se situe à la confluence de des transports collectifs est alors à 
trois massifs alpins : Vercors, son comble. Mais en voiture, on 
Chartreuse, chaîne de Belledonne. circulera «bien», du moins pen- 
Et de deux rivières, le Drac et dant quelques années : tant que les 
l'Isère, ce qui nous donne une, · gros investissements consentis 
deux ... trois vallées, le compte est pour les J.O. ne sont pas saturés. 
bon. Au nord-est les banlieues les 1968 : c'est aus'si l'année où 
plus résidentielles (La Tronche, Alfred-Sauvy publie, Les quatre 
Corenc, Meylan). A l'est, un vaste roues de la fortune. II faudra 
campus universitaire. Au sud-est, pourtant quelques années encore 
au sud et à l'ouest, les banlieues aux élus de Grenoble, ville réputée 
populaires (St Martin d'Hères, «en pointe», pour prendre cons- 
Echirolles, Fontaine.). Un poil cience des coûts sociaux de l'auto- 
plus au sud, la chimie de Pont de mobile. L~ perspective futuriste 
Claix et Jarrie. Au nord-ouest du Poma 2 000 (cf. plus loin) 
enfin, banlieue plus mélangée (St dispense alors de toute réalisation 
Égrève, Sassenage). Bon, ben voi- concrète dans le domaine des 
là pour le décor. transports en commun «classi­ 

ques». Et si Grenoble compte 
alors beaucoup· de cyclistes, ce 
n'est pas qu'ils bénéficient d'amé- 
nagements particuliers, mais sim­ 
plement que cette ville, construite 
dans une ancienne vallée glaciaire, 
est l'une des plus plates de France. 
La 'dégradation du service· public 
de transport accroît rapidement le 
déficit financier de la S.G.T.E., 
ancienne Société Grenobloise des 
Tramways Électriques devenue, 

. après la cruelle disparition des dits 
trams (en 1952 pour les dernier~ 
Société Grenobloise des Trans­ 
ports et Entreprises. Ni les com­ 
munes de l'agglomération, ni le 
département, ne veulent financer 
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Des progrès 
tardifs 

La gauche tient Grenoble depuis 
1965, avec au départ un mélange 
de socialistes, de PSU et de GAM 
(Groupe d' Action Municipale), 
sous la houlette d'Hubert Dube­ 
dout. Mais les transports én com­ 
mun ne vont pas pour autant com­ 
mencer aussitôt à s'améliorer. La 
municipalité consacre au contraire 
tous. ses efforts à l'amélioration de 
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Où il est démontré que produire plus de bus n'a d'intérêt que si l'on 
fabrique beaucoup moins de voitures individuelles. 

ce déficit sans contrôler l'usage 
fait de leur argent. Et .la nécessité 
d'éviter l'effondrement total des 
transports collectifs contraindra 
les communes à s'entendre {les 
banlieues populaires sont commu­ 
nistes depuis 1945, le reste est plus 
ou moins à droite, sauf Meylan 
passé au GAM en 71 ). Elles 
s'associent donc dans le S.M.T.C. 
ou Syndicat Mixte des Transports 
en Commun, et prennent le con­ 
trôle de la S.G.T.E. qui en devient 
S.E.M.I.T.A.G., Société d'écono­ 
mie mixte des transports de l'ag­ 
glomération grenobloise. La crise 
de l'énergie (grâce lui soit rendue), 
et une pression écologiste constan­ 
te, feront le reste. 

... Réels, mais ... 

A l'étude depuis 1973, l'institu­ 
tion d'un tronc commun des 
lignes de bus et de trolley en 
décembre 74 manifeste une vo­ 
lonté politique de développement. 
des transports en commun en 
s'inscrivant dans le paysage du 
centre-ville par ses réservations de 
voirie. Sa fonction première : faci­ 
liter les correspondances et simpli­ 
fier les itinéraires, les allers et 
retours étant auparavant pour la 
plupart dissociés. Et ce tronc com­ 
mun s'inscrit dans une restructu­ 
ration globale du réseau, menée 
progressivement : création de ban­ 
des réservées à contresens (les plus 

· efficaces question rapidité) sup­ 
primant ces mêmes dissociations 
aller-retour; prolongations, recti­ 
fications diverses de nombreuses 
lignes, et même création de lignes 
nouvelles. 
Cette amélioration du réseau s'est 
doublée d'une augmentation du 
parc de véhicules - bus et trolleys - 
permettant un relèvement des fré­ 
quences. L'utilisation complète de 
la loi autorisant les communes à 
prélever I 11/o (maximum) sur les 
salaires pour financer exclusive­ 
ment des investissements pour les 
transports icollectifs, a permis 
cette opération. Ces fréquences 
plus rapid1 sont probablement 
décisives dans l'augmentation du 
nombre de voyageurs : on observe 
en effet que la fréquentation 
«décolle» vraiment ( + 80%) lors-· · 
que l'espacement entre deux bus 
n'excède pas sept minutes. Encore 
un seuil, tiens ... Des bus neufs 
remplacent progressivement un 
matériel ancien beaucoup moins 
confortable. Quelques-uns parmi 
les plus récents sont articulés, ce 
qui permet d'augmenter la capa­ 
cité de la ligne sans accroître les 
frais d'exploitation, soit principa­ 
lement le nombre de chauffeurs. 
Enfin, le renouvellement du parc 
de trolleys a permis le redémar­ 
rage de l'industrie du trolleybus 
français, et relancé son usage dans 
d'autres villes françaises. 
Pour conclure sur -les aspects . 
positifs, notons encore une simpli­ 
fication importante de la bille­ 
terie, la libre correspondance et le 
maintien d'une tarification assez 
basse. Un bilan qui est loin d'être 
négligeable . 

... Loin d'être 
suffisants ! 

Le moins que l'on puisse dire est 
que l'achat des premiers bus neufs 
n'a guère contribué à démontrer 
que les transports collectifs sont 
indispensables à la qualité de la 
vie ! Ces bus, en effet, puaient au­ 
delà de ce qu'on peut imaginer. II 
est vrai qu'on ne sait pas, au pays 
du Concorde; construire de gros 
DJ1;:s.tlll.Qn polluants. Les plus 
récents bus grenoblois sont donc 
équipés de moteurs allemands, 
tandis que les autres se bouscu­ 
leront encore cinq ou dix ans pour 
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gazer les riverains du tronc com­ 
mun, et ·plus encore les usagers. 
Comme quoi l'ouverture à tous 
vents des abribus Decaux n'a pas 
que des inconvénients, comme 
celui de faire geler le peuple en 
hiver : elle lui permet quand même 
de ne pas s'asphyxier complète­ 
ment. Bien entendu, la droite 
s'emparera de ces bus qui puent et 
tuent {une fois ! - combien de 
morts du fait de la voiture, même 
en ville ?) pour dénoncer la 
municipalité socialiste et son col­ 
lectivisme transporteur. 
Et dans tous les domaines en pro­ 
grès depuis ces dernières années, il 
reste beaucoup à faire. La restruc­ 
turation du réseau «classique», 
par exemple. Quelques bandes 
réservées supplémentaires seraient 
d'une efficacité considérable à 
l'approche des principaux goulots 
d'étranglement (notamment les 
ponts sur l'Isère et sur le Drac). 
Surtout si elles se complètent 
d'une priorité automatique pour 
les bus et les trolleys : inutile donc 
de dépenser des sommes folles 
pour élargir les ponts. Plus grave : 
la création de lignes de ceintures 
(cpetite ceinture» sur les «grands 
boulevards», «grande ceinture» 
entre les banlieues) se fait tou­ 
jours douloureusement attendre : 
pour aller de St Martin d'Hères à 
Eybens qui n'est pas bien loin, ou 
de la Villeneuve au campus, il faut 
prendre deux bus et passer par le 
centre-Grenoble ... Enfin, il est 
toujours étonnant de constater 
que ceux-là même qui tentent à 
grand-peine de faire pénétrer les 
transports collectifs dans un tissu 
urbain ancien, ne leur donnent 
guère de place dans les zones cons­ 
truites de toutes pièces ! Ainsi la 
zone commerciale de Grand Place 
et Carrefour forme-t-elle une bar­ 
rière très efficace pour les bus 
entre Grenoble et Échirolles ... 
Par ailleurs, de nombreuses lignes 
verraient leur fréquentation s'ac­ 
croître avec l'augmentation des · 

cadences de desserte. Le service en 
soirée est inexistant sur l'ensemble 
du réseau, trop faible les diman­ 
ches et fêtes. Bien sûr, on évoque­ 
ra le déficit de la SEMITAG, 22 
millions de francs en 76. C'est 
beaucoup ! Ce n'est que la moitié 
des coûts sociaux résultant des 
seuls accidents imputables à la 
bagnole dans l'agglomération. Et 
il" serait légitime que l'État parti­ 
cipe au déficit d'exploitation des 
transports urbains de province 
comme il le fait à Paris (où le 
déficit est cent fois plus important 
qu'à Grenoble). 
Cette carence de l'État est cons­ 
tamment invoquée par la munici­ 
palité pour ne pas satisfaire aux 
revendications des usagers, et de 
l'Association pour le développe­ 
ment des transports en commun, 
pistes cyclables et voies piéton­ 
nières, ADTC pour les proches. 
Dubedout participa même à la 
première manif à vélo, en 1974, 
dont l'objectif, du coup, se réduit 
à demander des subventions au 
gouvernement. Mais pour l'A.D. 
T.C., comme pour la fédération 
Rhône-Alpes de protection de fa 
nature (FRAPNA-lsère), la caren­ 
ce de l'État ne peut excuser toutes 
les carences des élus locaux. No­ 
tamment en ce qui concerne les 
investissements, comme nous le 
verrons plus loin. C'est pourquoi 
les fêtes à vélo ultérieures (3000 
personnes en mai 75 et 5 000 en 
mai 76) se terminèrent devant ·la 
mairie ... 
Évoquons encore quelques pro­ 
blèmes moins importants, mais 
d'autant plus irritants qu'ils se­ 
raient faciles à résoudre. Par 
exemple, la libre correspondance 
pendant une heure se trouve as­ 
sortie de l'interdiction de repren­ 
dre un bus ou un trolley de la 
même ligne. Ce qui peut rendre 
très coûteux les trajets fraction­ 
nés: mesquin, estime l' ADTC, 
qui n'est pas pour autant favo­ 
rable à la gratuité des transports, 

en premier lieu parce qu'aucune 
source de financement ne saurait 
être négligée pour améliorer le 
service public. Mesquine aussi, 
l'absence de «carte orange», de 
demi-tarifs pour les enfants de 
plus de cinq ans. Mesquins sur­ 
tout, et souvent maladroits, les 
efforts en faveur de l'informat,ion 
du public (en progrès depuis peu, 
reconnaissons-le). Un peu comme 
si l'on voulait bien améliorer le 
service public pour ceux à qui il 
est indispensable - les usagers dits 
captifs, sans voiture :_ jeunes , 
mères de famille, immigrés, vieux, 
etc ... - sans chercher à inciter les 
automobilistes à délaisser leurs 
voitures au profit du service pu­ 
blic. Mais nous y reviendrons. 
Constatons simplement pour le 
moment que la clientèle nouvelle 
des transports collectifs est sur­ 
tout constituée d'anciens usagers 
- par obligation - des deux-roues. 
Deux-roues pour lesquels les ef­ 
forts consentis récemment ne sont 
pas à la hauteur : deux pistes 
cyclables réalisées, une en projet, 
deux ou trois carrefours aména­ 
gés ... mais guère de réservations 
de voirie (bandes rcyclablesï, qui 
coûtent pourtant tellement moins 
cher que la, construction spéciale 
de pistes. ' 

Enfin, last but not least, la satura­ 
tion des lignes aux heures de 
'pointe - invraisemblable sur la 
ligne du campus, mais il est vrai 
que beaucoup d'étudiants ne vo­ 
tent pas à Grenoble - permet 
d'aborder le problème de fond, la 
question d'un choix politique qui 
engage l'avenir de l'aggloméra­ 
tion, mais doit être pris mainte­ 
nant. Veut-on, oui ou non, don­ 
ner aux transports en commun (et 
deux-roues) ùn avantage décisif 
sur la voiture ? En d'autres 
termes, s'agit-il de faire de Gre­ 
noble une ville circulable, ou bien 
humainement habitable ? 

Et concrètement, l'alternative 
s'exprime ainsi : tramway moder­ 
ne, ou voies urbaines rapides. 

Un désir 
, nommé tramway 

Reprenons. Une enquête réalisée 
en 1973 révèle la structure des 
déplacements motorisés dans l'ag­ 
glomération : transports en com­ 
mun 10%; deux-roues 25 %; voi­ 
tures 65 %. A sa création, le 
S.M.T.C. se fixe comme objectif 
à 10 ou 15 ans la répartition 
suivante : transports en commun 
30 OJo; deux-roues 25 OJo; voitures 
45 %. Notons, un, que cet objectif 
suppose une amélioration cons­ 
tante et des transports en commun 
et des conditions de circulation 
pour les deux-roues, afin que 
l'accroissement du nombre d'usa­ 
gers des transports se fasse au 
détriment de la croissance du 
nombre des nouveaux conduc­ 
teurs. Et deux, que la diminution 
du pourcentage de voitures n'est 
qu'une indication relative, puis­ 
que «doivent» augmenter et la 
population de l'agglomération, et 
1~ quantité individuelle de dépla­ 
cements, c'est ça le progrès. Et on 
n'arrête pas le progrès, tout le 
monde le sait. Sans doute parée 
qu'il se déplace tout le temps, 
vous voyez bien. Enfin, bref. 

A titre de comparaison, les trans­ 
ports collectifs - tramways - zuri­ 
chois assurent plus de 50 OJo des 
déplacements motorisés, et plus 
de 80 OJo des trajets centre - ban­ 
lieue. Nous n'hésiterons pourtant 

·pas à qualifier d'ambitieux les 
objectifs du S.M.T.C. - vu les 
moyens qu'il se donne. C<1.r s'il 
semble bien possible, comme nous 
l'avons vu, de résoudre divers 
problèmes qui freinent la progres­ 
sion (dans tous les st:ns de l'ex- 

Cette photo (ainsi que l'illustration de la page précédente) est extraite de «King of the road», une histoire illustrée de la bicyclette d' Andrew Ritchie 
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Tramway moderne ... à Zurich ! 

pression) des transports en com­ 
mun, gui semblent assurer actuel­ 
lement environ 15 % des déplace­ 
ments motorisés, le problème de 
la saturation aux heures de pointe 
n'en sera qu'aggravé. Et quelques 
kilomètres dans un bus bondé, 
comme le dit la chanson, ça use les 
usagers. Mais on ne voit guère 
comment ce problème pourrait 
être réglé sans recours au T.C.S. 
P. - transport en commun en site 
propre. 

Site propre, cela veut dire d'abord 
que les transports en commun ne · 
sont pas gênés par la circulation 
automobile. Mais il y a deux 
conceptions du site propre : celui 
qui empiète sur la voirie actuelle 
de la bagnole - le tramway -, et les 
autres - métro, Poma 2 000. Et 
toute la question est de. savoir si 
l'on admet que la diminution de 
l'espace voiturable est un progrès, 
parce que dissuasif de l'usage de 
la voiture, c'est-à-dire incitatif de 
l'usage du transport collectif! Ce 
à quoi se refusent actuellement 
toutes les municipalités - de droite 
ou de gauche - affichant leur 
volonté de promouvoir les trans­ 
ports en commun (ne parlons pas 
des autres). 

Pour les associations d'usagers 
telles l'A.D.T.C., seul le tram est 
capable à la fois d'absorber l'a­ 
bondance des heures de pointe 
sans accroître les frais d'exploita­ 
tion (un seul chauffeur pour deux 
ou trois voitures), tout en restant 
à peu près rentable aux heures 
creuses, grâce, justement, à l'effet 
dissuasif de son emprise au sol 
constamment prioritaire. Ce ne 
sont pas là ces seuls avantages : 
repoussant la pollution hors des 
villes (comme le tro!IC:Y), il la ré- 
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duit en étant énergétiquement plus 
efficace. Bas sur roues, il est 
accessible sans difficulté aux infir­ 
mes, vieux, mères de famille do-. 
tées d'enfants à roulettes, bref, ses 1 

principaux usagers. Atteignant 
jusqu'aux banlieues les plus loin­ 
taines, il pourrait sans problème 
être accessible aux cyclistes muni 
de leur vélo, combinaison de 
modes de transport écologique s'il 
en est ! (attention tout de même, 
en vélo, à traverser les rails de 
tram avec un angle suffisant pour 
éviter «d'enrailler» !) Et s'il est 
vrai qu'il nécessite des investisse­ 
ments coûteux, il faut daborr' 
savoir, ô Lyonnais et Marseillais 
qu'un kilomètre de métro coûte 
autant que cinq kilomètres de 
tram (matériel roulant, café et ser­ 
vice compris) ! 

L'installation du tram à Grenoble 
s'est tout d'abord heurtée à la 
perspective du Poma 2000, sys­ 
tème automatique de voitures ti- ' 
rées par câble mis au point à 
Grenoble par un grand fabricant 
de tire-fesses. Incapable d'absor­ 
ber les pointes d'affluence, ·le 
Poma aurait eu en revanche l'é­ 
norme avantage d'autoriser à tou­ 
te heure des cadences rapides di; 
desserte. Mais le système présen­ 
tait trois inconvénients majeurs : 
il n'a pas prouvé sa fiabilité, et les 
économies permises par la sup­ 
pression des chauffeurs auraient 
sans doute été bouffées par les 
réparateurs et décoinceurs de câ­ 
bles. De plus, le Poma aurait 
coûté terriblement cher et entraîné 
nombre de nuisances; puisque 
devant circuler sur une infrastruc­ 
ture spéciale à hauteur des pre­ 
miers étages des maisons ! Enfin, 
les voitures devant simplement 
ralentir aux stations n'auraient 
guère été accessibles aux princi- ,· 

paux utilisateurs (cf. plus haut). 
Malgré tout, la municipalité de 
Grenoble a défendu ce projet 
autant que possible, car il corres­ 
pondait bien au mythe de Gre­ 
noble, ville moderniste et toujours 
à la pointe de l'innovation. Tandis 
que le tramway et son charme 
désuet, c'est d'un passéisme·! 

Maintenant que la ville de Gre­ 
noble a définitivement renoncé au 
Poma, les élus reculent devant 
l'installation - non, la réinstalla­ 
tion ! - d'un réseau de trams, pour 
des raisons financières. Aiors que 
les ressources nécessaires peuvent 
être dégagées instantanément, si 
l'on renonce aux voies urbaines 
rapides en projet dans l'agglomé­ 
ration. Ce qui, en outre, fournira 
aux trams leur clientèle ... 

22 ! La marée · 
d 'chaussées ! 

Le 7• plan (1976-80) prévoit un 
important programme de voiries 
urbaines rapides dans l'agglomé­ 
ration : «bouclage» autoroutier, 
liaisons complémentaires, voies 
suburbaines de dégagement. 
Pourquoi! Hé bien parce que l'on 
«prévoit» une augmentation cons­ 
tante du trafic automobile. Et il 
faut donc décongestionner le cen­ 
tre (au profit des transports col­ 
lectifs), faciliter la circulation 
dans et entre les banlieues, détour­ 
ner les poids-lourds des zones 
habitées. 

On sait pourtant depuis des an­ 
nées que l'automobile (et le ca­ 
mion de mène) est comme un gaz 
qui remplit tout l'espace qui ne 
lui est pas physiquement interdit. 
Et que le niveau d'embouteillage 

reste constant dans les grandes 
villes, quels que soient les aména­ 
gements de voirie. Sauf s'ils sont 
vraiment colossaux; et dans ce 
cas, on gagne au mieux quelques 
années. A Paris les grèves du 
métro provoquent régulièrement 
des embouteillages monstres. Ce 
qui prouve que d'ordinaire un 
certain nombre de gens qui dis­ 
posent d'une voiture ne s'en ser­ 
vent pas. C'est ce qu'on peut 
appeler (sans jeu de mot), l'auto­ 
régulation du taux d'embouteil­ 
lage. Construisez des voiries, vous 
n'aurez pas un nombre constant 
de voitures circulant mieux, mais 
un nombre accru de voitures cir­ 
culant tout aussi mal. C'est pour­ 
quoi toute prévision de ce genre 
est fondamentalement malhon­ 
nête : on «prévoit» l'augmenta­ 
tion de la circulation, et en fonc­ 
tion de cela on réalise l'équipe­ 
ment nécessaire pour qu'elle ait 
effectivement lieu. 

Le pire est que cette loi de 
diffusion maximale de la bagnole 
est parfaitement connue tant des 
élus que des responsables de I' É­ 
quipement, puisque tous savent 
qu'à la fin du 7• plan ces voiries 
nouvelles seront saturées et qu'a­ 
lors deviendront «indispensables» 
divers projets en principe ab.1;\11-. 
donnés aÙjourd'hÙi (tels -U4, tun­ 
nel autoroutier sous la Bastille, au 
nord de la ville) ... mais dont les 
réservations d'emprise sont pour­ 
tant maintenues au plan d'occu­ 
pation des sols de Grenoble. C'est 
ce qu'on appelle : «ménager 
l'avenir». Sic ! 

C'est bien évidemment dé l'avenir 
que l'on veut se choisir qu'il faut 
partir pour élucider les choix 
d'aujourd'hui : démarche tout à 
fait inverse, Si l'on veut rendre la 
ville habitable, les transports col- 

V oies urbaines rapides 

Etude d'un-Choix 
Ce qui paraît intéressant dans l'extraif ci-dessous d'une 
récente étude de l'A.D.T.C.~ est moins la discussion elle­ 
même des deux projets en cause, que sa méthode. Inutile 
donc, de connaître l'agglomération grenobloise par cœur, 
pour s'intéresser à l'analyse favorable à «SU 2».Si 
I' ADTC tolère cette seule voie rapide nouvelle, c'est 
- paradoxe apparent - parce qu'elle ne favoriserait guère le 
trafic automobile ... 

1: 

Première hypothèse : U 5 

( ... ) 
Les réflexions précédentes montrent cependant que le projet 
U5, quels que soient son tracé et son gabarit, est dangereux: 
- coût élevé même si le gabarit est fortement réduit (nécessité 
d'un pont sur l'Isère). 

- Consommation d'espace agricole : coupure de la zone 
agricole de Meylan, risque de transfert de nuisances sur 
Meylan. 

- Incitation au trafic automobile par l'ouverture d'une liaison 
nouvelle qui créera en fait un raccourci entre Meylan et 
Echirolles : le risque est grand de voir une simple route se 
transformer rapidement en autoroute sous la pression du 
trafic induit. 

Deuxième hypothèse : SU 2 
Il faut bien voir également que V 5 ne règle pas tous les 
problèmes : la zone de Gières - Murianette - Domène, où la 
situation est critique sur le CD523, ne sera pas dégagée car le 
trafic des poids lourds y a un caractère local très prononcé 
(papeterie) et un contournement de cette zone (SU2) restera 
nécessaire. Une étude de la D.D.E. montre en effet que la 
construction d'U5 à grand gabarit donnera un «répit» de JO 
ans à Gières par report du trafic sur V 5, A 41 et la déviation de 
Domène; et au gabarit de 3 voies avec mini-échangeur à 
Meylan un répit de 4 ans seulement avant saturation complète 
du CD523 (ces. considérations montrent bien au passage dans 
quelles perspectives se placent les techniciens : une augmen­ 
tation inéluctable du trafic, donc une saturation progressive 
de la voirie quels que soient les investissements routiers). 
Nous estimons dans ces conditions que la déviation de Gières 
doit être réalisée en priorité. En effet : 
IrContrairement au projet initial pour SU2, le tracé nouveau 
proposé par la municipalité de Gières limite les atteintes à 
l'espace agricole. 
2) Le coût du projet est «acceptable»: deux voies de 3,5 
mètres suffisent pour le trafic poids lourds et de transit. 
3) SU2 constitue dans le prolongement d'U2 un bon itinéraire 
de déviation des poids lourds allant de l'ouest ou du sud vers 
Chambéry: SU2 débouche en effet sur le CDll reliant 
Domène à Montbonnot et donnant accès à A41. 
4) Le coût de SU2 étant très inférieur à celui d.'U5, SU2 ne 
suscitant aucune opposition (bien au contraire) et la maîtrise 
d'ouvrage étant départementale, ce projet pourrait aboutir 
plus rapidement qu'U5. 
5) SU2 ne favoriserait guère le trafic automobile interne de 
l'agglomération, ne créant aucun raccourci entre Meylan et le 
sud (St Martin d'Hères, Échirolles). 
6) En résolvant le problème des poids lourds sans inciter à la 
circulation automobile, SU2 est cohérent avec la politique 
favorable aux transports publics et aux deux-roues, rendant 
U5 inutile à l'exception de la jonction U2 - Campus. SU2 

_per!JJ.eftrait un transfert important de _111..oyens_f!nanciers en 
leur faveur (SU2 coûterait moins de 15 millions de 
francs**). 

• Voirie rapide dans l'agglomération grenobloise : Halte au 
gaspillage! disponible auprès del' ADTC, c/o Jean Sivardière 
8 avenue de l'Europe, 38120 Saint Égrève, tèl. (76) 75 23 31. 
•• U 5 coûterait 90 millions de francs. Une ligne de tram coûte 
environ 20 millions de francs le kilomètre (voitures comprises). 

I• 
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(suite de la page précédente) 

lectifs doivent devenir transport 
de masse - et non dépannage des 
usagers captifs. Et l'usage de la 
voiture doit se réduire au mini­ 
mum : transports de malades, 
d'handicapés, petits déménage­ 
ments, certains usages profession­ 
nels. Incitation d'un côté, dissu­ 
asion de l'autre, peuvent permet­ 
tre cette révolution du mode de vie 
urbain sans qu'il soit nécessaire 
pour autant de recourir à des 
mesures autoritaires. C'est la dé­ 
marché de I' ADTC, qui suppose 
d'abord réalisés un réseau de 
tramways modernes, les améliora­ 
tions réclamées sur les lignes 
«classiques», les aménagements 
indispensables au deux-roues et 
piétons. Et ensuite, ensuite seule­ 
ment, discute les projets de voirie 
automobile, pour voir s'il en reste 
qui semblent toujours indispen­ 
sables. C'est-à-dire, ceux qui peu­ 
vent éviter des nuisances et facili­ 
ter la circulation ... mais pas trop ! 
Tout est dans la nuance ... Ainsi, 
dans un document publié en mai 
78, Voiries urbaines: Halte au 
gaspillage ! I' ADTC réexamine en 
détail l'ensemble des projets du 
7c plan, et retient uniquement : 
- un itinéraire unique et léger de 
contournement des zones urbani­ 
sées pour canaliser le trafic de 
transit, surtout celui des poids­ 
lourds; 
- quelques voiries nouvelles per­ 
mettant la desserte rationnelle de 
certaines zones par les transports 
publics: 

- quelques travaux améliorant la 
sécurité. 

C'est-à-dire pas grand-chose du 
programme initial. Mais ce renon­ 
cement (sans tristesse) fournirait 
simultanément aux transports en 
commun, et leur clientèle, et leur 
financement. Le tramway devient 
du même coup, et vraiment indis­ 
pensable, et possible financière­ 
ment. En. effet, l'abandon d'U5 
(voir encadré) fournirait à lui seul 
de quoi construire et équiper près · 
de cinq kilomètres de lignes de 
tram - à condition bien sûr d'arra­ 
cher à l'État les mêmes subven­ 
tions ... 

La politlque 
introuvable 

Que la préfecture, la direction de 
l'Equipement, favorisent la ba­ 
gnole en présentant comme «tech­ 
niquement indispensables» des 
aménagements de voirie, voilà qui 
n'étonne personne. C'est la poli­ 
tique constante des pouvoirs pu­ 
blics depuis trente et quelques an­ 
nées. Des choix de société n'ont 
cessé de nous être imposés· par le 
biais <le choix techniques, me 
souffle Bosquet. Qu'une petite 
commune se laisse impressionner 
et gruger par cette manipulation 

en france comme en urss 

Sale fel!1J}S 
pour les 
dissidents 

Fortifiée dans ses positions 
par les dernières élections, 

la droite accentue la répression, 
à la limite de la légalité, 

sur tout ce qui porte ombrage à l'armée. 
Dans ce contexte, 

le mouvement de contestation/raie joyeusement 
-mais malaisément-son chemin. 

l 

Lemaire Dubedout, lors de la manif à vélo en 74 

de «prévisions d'experts», cela 
peut se comprendre. Mais qu'une 
ville comme Grenoble (et con­ 
sœurs, à mettre dans le même 
sac), qui a, mieux.qui s'est donné 
les moyens d'élaborer d'autres 
choix que ceux de l'administration 
centrzie - son agence d'urbanis­ 
me par exemple - tombe dans les 
mêmes travers, voilà qui est inad­ 
missible. A quoi bon se donner les 
moyens d'élaborer une politique si 
c'est pour ne pas en avoir (ou si 
peu)? 

1)00 
A la veille des dernières légis­ 
latives Hubert Dubedout, menacé 
de perdre son siège par la disper­ 
sion des voix créée par les écolo­ 
gistes*, écrivait : Tout l'appareil 
de production est actuellement fa­ 
çonné par l'échelle et l'inégalité 
des revenus actuels. Satis/ aire les 
besoins des couches populaires 
suppose donc à la fois une réo­ 
rientation de cet appareil et une 
croissance des secteurs correspon­ 
dant aux besoins des couches 
modestes : habitat, transport en 
commun, loisirs pour tous». Ad­ 
mettons. Mais comment en con­ 
clure : La croissance est donc, 
dans une première étape, la condi­ 
tion d'un nouveau type de déve­ 
loppement moins inégalitaire et de 
surcroît moins gaspilleur des res­ 
sources naturelles en transf. or­ 
mant le parc des équipements 
industriels" ? Pour tout écologiste 
normalement constitué, construi­ 
re plus de bus n'a d'intérêt que si 
cela permet de construire beau­ 
coup moins de voitures, donc si 
cela permet une décroissance ·µes 
flux de matière et d'énergie. Mais 
monsieur Dubedout, lui, veut et 
les bus, et les voitures ... et la 
croissance ... Mais au fait, dans sa 
cervelle socialiste, quel est le but 
et quel est le moyen ? 

Un document récent de l'agence 
d'urbanisme affiche une certi •. 
tude : la hausse de la circulation' 
va se ralentir fortement .. L'équipe 
Dubedour'n'a pas encore assimilé 
la décroissance, et reste coincée 
dans les subtilités de «la décrois­ 
sance de la croissance». Oui, ben 
quand ces grosses têtes auront fini 
de jongler avec les dérivées secon­ 
des**, on pourra peut-être parler, 
à Grenoble, d'une volonté réelle, 
profonde, de promotion des trans­ 
ports en commun. 

Le programme de voiries rapides 
du » plan est encore pour l'essen­ 
tiel coincé dans des tiroirs, les sub­ 
ventions d'État se faisant atten­ 
dre. Une occasion à saisir d'ur­ 
gence, monsieur le député-maire ! 

e 20 juin 78, à la cinquième 
chambre correctionnelle de 
Lyon, se déroulait une au­ 
dience assez exceptionnelle 

qui, à travers quatre affaires, voyait 
l'inculpation de 35 antimilitaristes. Pas 
moinsse! 
Première affaire : l'occupation le 29 
août 77 du studio de FR3 Lyon en 
soutien à un gréviste de la faim, 
emprisonné. Les véritables mobiles 
politiques de cette action furent vite 
éludés par la présidente de séance et le 
débat tourna autour de cette question : 
«Les inculpés furent-ils avertis du 
caractère de service public de FR3 par 
une autorité compétente?». «A aucun 
moment, le journaliste présent sur les 
lieux n'a précisé qu'il s'agissait d'un 
service public», plaida ! 'avocat. Il 
obtint gain de cause sur ce point et la 
relaxe des 28 inculpés. 
Deuxième affaire : trois déserteurs 
ONF, Michel Bonnet, Jean Brunnot, 
Vincent Duchesne, qui se passent de 
l'aide d'un avocat et font chacun une 
déclaration identique. Ils attaquent la 
justice« qui renforce l'action répressive 
de la police et de la gendarmerie en 
légalisant interpellations, fouilles, ex­ 
pulsions et perquisitions». Verdict : 
deux mois de prison avec sursis. 
Résultat identique pour Serge Perrin et 
Thierry Berrato, défendus plus classi­ 
quement, notamment par Michel Coste 
dont la plaidoirie sur l'illégalité du 
décret de Brégançon fut remarquable 
et remarquée. 

L'affaire la plus dramatique de cette 
audience fut celle d'Alain Veysset. En 
75, il se voit refuser son statut d'objec­ 
teur par la commission juridictionnelle 
qui juge sa demande trop politique. 
Alain fait une requête en réexamen 
auprès du ministre de la Défense : 
rejet. Alain dépose un recours en 
Conseil d'Etat. Mais ce recours admi­ 
nistratif n'est pas suspensif. 

Entre Courteline 
et Kafka 

Aussi Alain reçoit bientôt son ordre de 
route pour Draguignan. Il accepte d'y 
aller. 
Quelques mois plus tard, le Conseil 
d'Etat annule la décision de la com­ 
mission juridictionnelle. La demande 
d'Alain repasse devant cette commis­ 
sion qui y trouve alors des motifs 
religieux et non plus politiques, et le 

· statut d'objecteur de conscience est 
finalement accordé à Alain Veysset. 
Celui-ci, ayant accompli sept mois et 
demi d'armée estime que cela équivaut 
à quinze mois de service civil, suivant 
l'équation bien conaue : un mois 
militaire= deux mois civils. 
Il accomplit donc les neuf mois qui lui 
restent à faire dans une association de 
service civil. 
Or, l'Office National des Forêts le 
considère comme étant en première 

Cédric. 

• Supplément au N° 14 de Débats, 
le journal socialiste de Grenoble. 

** Pour vous faire regretter d'a­ 
voir tant roupillé pendant les 
cours de maths ... 
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année d'objection ... et le porte déser­ 
teur. Le ministre lui refuse le certificat. 
de fin de service national et Alain ne 
peut réintégrer l'éducation nationale. 
En désespoir de cause, Alain finit par 
accepter d'accomplir encore quatre 
mois et demi d'armée et obtient le 
certificat désiré. · 
C'est cet homme qui a fait douze mois 
d'armée et neuf mois de service civil 
qui se retrouve inculpé de désertion. 
Invraisemblable! Plus invraisemblable 
encore est le verdict: 1 OOOF d'amende. 
Tout le monde se demande encore 
pourquoi. .. 

Quant à Gérard Legrand, il est inculpé 
de renvoi de livret militaire. Ayant fait 
son service en 13 « comme une fatalité», 
il se sent interpellé par la lutte du 
Larzac et réexpédie ses papiers militai­ 
res à leur envoyeur. Soutenu par le 
S.G.E.N. C.F.D.T, il est quand même 
condamné à 1 OOOF d'amende. 

l 
1 

l 

Le soir, quatre vingt personnes mani­ 
festent leur soutien à onze nouveaux 
renvoyeurs de livrets. Ils sont chargés 
très brutalement par la police et embar­ 
qués. Après la rédaction des procès­ 
verbaux, les policiers laissent croire 
que l'interrogatoire est terminé et font 
passer les interpellés dans une pièce où, 
par surprise, ils sont photographiés. 
Quand la répression flirte avec l'illéga­ 
lité... • 



bordeaux autoréduction Rest temps 
pour le mouvement insoumission, 

de privilégier 
l'information et la coordination. • 

Les 17 et 18 juin derniers s'est tenue à Montargis la troisième coordination 
nationale du «refus 150/o EDF». Rappelons que se cache sous ce peu poétique 
chapeau toute action visant à enrayer l'avènement du tout nucléaire en freinant 
l'expansion d'EDF. Au cours de cette coordination, diverses analyses de la 
situation présente ont vu le jour, ainsi que des précisions sur les stratégies à 
·développer. L a proximité des elections 

législatives avait permis 
d'assister à une relative 
clémence des tribunaux 

militaires vis-à-vis des insoumis. 
Aujourd'hui l'armée a décidé de 
frapper à nouveau. Fort. 
Témoin Robert Del Santo, con­ 
damné (le 10 juillet dernier) à 
18 mois fermes par le TPFA de 
Bordeaux. Devant le même tribu­ 
nal, mais au mois de janvier, 
Patrick Destruhaut n'avait pris 
«que» 8 mois. La mise au point est 
sérieuse : pas de cadeau pour 
l'insoumission pçlitique. 
Au cours de son procès, Robert 
n'a fait qu'une rapide déclaration 
dans laquelle il niait au TPFA le 
droit de le juger. De son côté, 
Maitre Touzet a lui aussi dénoncé 
les tribunaux d'exception. 

Il importe de s'interroger sur ce 
qu'un tel verdict signifie pour la 
lutte des insoumis. La droite vient 
d'en reprendre au moins pour 
3 ans et elle essaie de casser tous 
les mouvements d'opposition à 
l'intérieur comme à l'extérieur des 
casernes (luttes des soldats, des 
insoumis, des objecteurs, luttes 
contre les TPFA, lutte du Lar­ 
zac ... ) 

interventions permanentes et con­ 
tinues partout où c'est possible, 
l'armée n'aime pas qu'on parle 
d'elle. 

• • • 
Ambiguité aussi autour de Robert 
Del Santo. Robert avait demandé 
son statut d'objecteur, demande 
rejetée parce que trop politique. 
Mais , par rapport à ce procès, son 
attitude n'a pas paru très «car­ 
rée». Il refuse de répondre au 
tribunal, mais des témoins le font. 
Il refuse l'armée, mais la forme de 
son refus ne le préoccupe guère. 
Réponse au psychiatre : si vous me 
réformez, tant mieux. Alors l'ar­ 
mée a beau jeu bien-sûr de prendre 
cette ambiguité pour de la faibles­ 
se et de frapper. en conséquence. 
Pour elle, il y a rarement de 
demi-mesure. Ou elle a peur de la 
conséquence de ses actes et se 
montre coulante (ex : les peines 
avec sursis pour les insoumis 
grévistes de la faim au TPFA de 
Lille), ou elle frappe sans pitié. 
Et c'est ce moment que l'offensive 
est primordiale. La lutte sur les 
TPFA commence à rassembler du 
monde (du PS au PC, en passant 
par le Syndicat de la Magistrature 
et la Ligue des Droits de l'hom­ 
me). L'insoumission, loin d'être 
tarie par la répression, se dévelop­ 
pe. Le flou d'après les législatives 
devrait être le moment d'imposer 
un début de rapport de forces sur 
ces questions. 
Le problème est aussi et toujours 
un problème d'information et de 
coordination. Les insoumis sont 
isolés, ne connaissent pas le fonc­ 
tionnement de la machine, igno­ 
rent l'importance d'un Comité de 
Soutien actif et résolu. 
Bref, beaucoup de carences à 
combler pour le mouvement in­ 
soumission s'il veut sortir de la 
marginalité et du misérabilisme. 

M.P 

.Dernière minute : afin d'exiger sa 
libération, Robert a entamé une 
grève de la faim le lundi J 7juillet. 
Le soutenir est plus nécessaire que 
jamais ... 
Robert Del Santo 
Maison d'Arrêt 
33 J 70. Gradignan • 

L. ES« autoréducteurs » pré­ 
sents (venus de Caen, Char­ 
tres, Etampes, Montargis, 

Nantes, Paris, Toulouse, Versailles, 
Besançon) se sont étonnés d'être enco­ 
re si peu nombreux: «3.000 personnes 
seulement, disent-ils, alors que nous 
étions 80.000 à Malville (dont 20.000 
CRS!) et qu'un appel à l'autoreduction 
à l'échelle nationale avait été lancé aux 
assises nationales de l'anti-nucléaire à 
Morestel!» 

Il semblerait que l'autoréduction soit 
ressentie comme une action plutôt néga­ 
tive. D'abord, l'idée même d'autoré­ 
duction, toute prête, toute finie, a été 
balancée aux militants sans qu'il y ait 
eu de débat préalable et sans que le 
besoin soit ressenti. Et puis, en fin de 
compte, le type qui a refusé de payer 
'15% de sa facture finit toujours, 
devant la menace de coupure, par 
casquen, par lassitude, parce qu'il a 
envie d'écouter un disque ... surtout s'il 
était isolé et hésitant au départ: il ne 
sent pas de rapport de force· établi. 

Pourtant, l'action d'autoréduction 
(qui commence, rappelons-le, par boy­ 
cotter les objets consommant, ou ayant 
consommé lors de leur fabrication, 
d'énormes quantités d'électricité, l'as­ 
pect «réduction de la facture» n'est pas 
le seul) peut vraiment représenter une 
action de désobéissance civile pleine de 
qualités: elle est concrète, émettant une 
réelle objection au financement du 
programme nucléaire; elle est respons­ 
sable, chaque individu se prenant en 
charge; elle est décentralisée, pouvant 
être pratiquée partout à tout moment; 
elle est non-violente. 

· Pour populariser ce type d'action, la 
coordination nationale s'est prononcée 
pour plusieurs objectifs : tout d'abord 
ouvrir un débat de fond, instaurer un 
dialogue au niveau local et national, 
harceler la presse. 

Un autre objectif, souhaité depuis 
longtemps, va se concrétiser, c'est celui 
du reversement qui pourra se faire 
nationalement ou localement. Locale­ 
ment, ce sera aux groupes d'en fixer 
l'objet (solaire, cuiseur, chauffe-eau, 
éolienne) et le·niveau ( département ou 
.région), Nationalement, les reverse­ 
ments · serviront à l'achat d'un comp­ 
teur Geiger, mis à la disposition des 
groupes selon un planning. Plus tard, 
on envisagerait la réalisation d'un. 
projet de construction d'un sanitaire 
communal solaire dans une commune · 
autogérée. ·• 

fiche technique 
de l'autoréduction 
A) EN SE SIGNALANT A EDF 

- A la prochaine quittance, envoyer votre payement, après soustraction de 
J50Jo de la somme «électricité hors taxe», à la subdivision de votre secteur 
(adresse sur la facture) par mandat, virement bancaire ou CCP de 
préférence. Et joignez une lettre expliquant votre refus à EDF. 

-Averrir immédiatement le groupe. autoréduction le plus proche ou les 
coordinations régionales ou nationale. 

- A la réception d'une lettre recommandée, avec s.ommation de payer sous 
peine de coupure sans autre préavis: si vous êtes isolé(e). oaiement des _I50Jo 
dûs (ainsi aucun compteur ne peut être coupé). Si un groupe existe plusieurs 
solutions sont à envisager pour créer un rapport de force (paiement 
collectif, visite des locaux d'EDF, procès). 

• 
• • 

Mais, face à ce durcissement, le 
«mouvement insoumission» a bien 
du mal à marquer des points. 
Impuissance congénitale de ce 
mouvement qui essaie,à partir 
d'engagements ponctuels et per­ 
sonnels d'insoumis, de créer une 
lutte globale, ou bien manque 
d'offensive et d'organisation? Il 
est urgent d'y répondre. 
On retrouve en effet, autour de 
Robert, un Comité de Soutien qui, 
malgré tous ses efforts, n'a pas 
réussi à faire sortir son cas de la 
marginalité, qui a manqué de sens 
offensif. Face aux l'PFA, à cette 
énorme machine dont personne ne 
connait le fonctionnement exact ni 
comment l'enrayer, l'offensive 
paie et a toujours payé. Le soutien 
à Patrick Destruhaut à Bordeaux 
l'a bien montré, malgré ses insuf­ 
fisances. Articles dans la presse, 
flashes à la radio ou à la télé, 

B) EN NE SE SIGNALANT PAS A EDF 

Le but est de perturber le service informatique d'EDF. 

-Mêrne démarche que précédemment mais Of! peut, pour ne pas se faire 
connaitre rapidement, autoréduire 160Jo, 250Jo, etc ... sur le montant hors 
taxe. 

- La lettre avec sommation de payer sous peine de coupure met alors deux à 
quatre mois à arriver. 

- Payer comme en (A) mais en n'oubliant pas de déduire les BF de lettre 
recommandée. 

Surtout, recommencez à la quittance suivante et invitez vos copains à le 
faire!!! 

. 
\ 

SOLIDARITE 

Dans le cas d'un coup dur avec EDF (procès) ne pas hésiter à prévenir votre 
coordination régionale et nationale, La solidarité, ça existe. 

Pour la redistribution au niveau national, faire les chèques au nom de 
ATOME CCP n°4056 - 26 Dijon: spécifier au dos du chèque 
«redistribution I 511/o ». 

Coordination nationale chez Lorenzo, ecole de Routelle, 
par St Vit (25). 

metz 
écologîf!: 
label cime le Suite 

des aventures humoristico-tragiques 
du célèbre Claudius. 

L a Coord\l},ation lnte~régionale des 
Mouvements Ecologiques (CIME) 
constituée le premier juillet à Dijon 
dans le but de : 

•coordonner les actions d'ampleur nationale 
des coordinations régionales. 
•se donner les moyens matériels de le réaliser. 
•assurer un réseau d'information interne. 
• mobiliser sur des thèmes nationaux. 
*être le porte-voix national des revendications 
et despropositions d 'alternatives pour uni 
société ècotogrque.v. · 
dénonce le modèle actuel de société, basé sur 
l'expansion matérielle indéfinie, le pillage des 
ressources naturelles, le mépris de l'être 
humain et de la vie 
affirme que l'écologie constitue la seule 
alternative possible pour éviter une impasse 
mortelle 
entend agir aux niveaux public et politique 
pour faire aboutir ses aspirations. 

L es multiples aventures de Joseph Heitz (alias 
Claudius) n'en sont pas 
encore à leur dénoue- 

ment. On se rappelle (voir G.O 
n° 198) que Claudius, insoumis, 
condamné à 4 mois de prison dont 
3 avec sursis par le TPFA de Metz, 
était repris par l'armée le jour­ 
même, suivant un procédé bien 
connu. Le soir, réussissant à se 
faire passer pour un civil égaré 
dans la caserne, il parvenait à 
s'évader. 
En vadrouille quelque temps, il se 
faisait finalement arrêter le 29 mai 
sur une bretelle d'autoroute près 
d'Arras et était immédiatement 
transféré à Metz. (voir G.O 
N° 2 J 4). li est depuis en grève de la 
faim. 51 jours, ça commence iJ 

bien faire! li serait urgent qu'il 
retrouve la liberté. Claudius est 
passé récemment devant un méde­ 
cin psychiatre, qui a rempli une 
ordonnance d'expertise médicale. 
Mais pas de réforme en vue. 
Quant à la visite d'un médecin 
extérieur à la prison, elle lui a été 
interdite par le juge d'instruction. 
Claudius a besoin de votre sou­ 
tien. Ecrivez-lui même s'il ne peut, 
pour des raisons évidentes, vous 
répondre pour le moment: 
Joseph Heitz, prison militaire, 31 
rue du Cambout 5 7 000 Metz. 
Ecrivez également à son juge 
d'instruction 011 TPFA de Metz 
31 rue du Cambout 57 000 Metz. 
Pour exiger sa libération. 
Ça urge! • 

Les 13 et 14 mai 1978 se tenait à Mulhouse -et à 
l'initiative d'Ecologie et Survie- une réunion entre. 
écologistes désirant se coordonner à l'échelon natio­ 
nal. 
A l'issue de cette rencontre la décision était prise de 
mettre sur pied des coordinations thématiques (trans­ 
port-écologie, travail-écologie ... ) et de créer une 
coordination inter-régionale capable de se donner les 
moyens matériels pour lancer des actions d'ampleur 
régionale et d'assurer un réseau d'information interne. 
Les 1er et 2 juillet la «coordination régionale des 
mouvements écologiques» (CIME) a pris naissance. 
Voici sa charte constitutive. 
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(.hifte de la [}Qge précédente) 

La coordination est assurée par un collectif 
formé de deux délégués par région (lie de 
France : 6 dont 2 pour Paris). Les délégations 
doivent être agréées par le collectif constitutif 
qui est transitoire en fonction de leur représen­ 
tativité régionale et de la cohérence de leurs 
objectifs avec ceux de la coordination. Le 
collectif peut s'adjoindre les personnes de son 
choix. 
Le collectif de coordination élit en son sein un 
collectif permanent de 5 porte-paroles ayant 
tous pouvoirs pour intervenir auprès des 
organes d'information nationaux au nom du 
CIME. Ce collectif est renouvelable à chaque 
réunion de la coordination. 
Le collectif de coordination se réunit au moins 
trois fois par an. Les décisions sont prises par 
consensus. 
Le fonctionnement du CIME est assuré par 
une cotisation annuelle de 100 F par délégué. 
Les frais extraordinaires décidés par le CIME 
seront répartis par péréquation. 
La coordination est assurée dans un esprit de 
tolérance et de confiance réciproque, de 
solidarité, dans le respect de l'autonomie des 
coordinations régionales et des groupes dont 
elle favorise la mise en place. 
Signé: Didier Anger, Marie Paul Labey (Basse 
Normandie), Lecompte et Bastien (Champa­ 
gne) Antoine Waechter, Françoise Menrath et 
Solange Fernex (Alsace), Carry Daniel et 
Léandre (Franche-Comté), Brochot et Pernin 
(Bourgogne), Lebreton à titre personnel, De­ 
gans et Mauras (Languedoc Roussillon), Cons­ 
tancias (Auvergne) Lecœur, Ménétrier, Car­ 
lier, Néry, Delarue, Brossault, Schneiter (lie 
de France). , 
Le collectif de porte parole du CIME est le 
suivant: 
AntoineWaechter (Est) 
Marie-Paul Labey (suppléant Didier Anger) 
Nord-Ouest 
François Degans (suppléant Charles Mauras) 
Midi 
Alain Le Cœur, Jean-Claude Delarue (lie de 
-France) 

PETIT BILAN 

a) Coordinations régionales : depuis la der­ 
nière réunion plusieurs régions ont organisé 
des réunions pour mettre en place la coordina­ 
tion régionale, d'une manière générale, la mise 
en place de ces coordinations progresse d'une 
manière satisfaisante à l'occasion d'actions 
menées en commun en particulier. Cet effort 
doit se poursuivre en priorité. 
b) Coordinations thématiques: Seul ECO­ 
LOGIE TRANSPORJ'S a fonctionné : 
Le 10 juin s'est tenue à Paris urie première 
réunion, au cours de laquelle les participants 
ont échangé des informations sur les projets 
autoroutiers qu'ils combattent (Poitou-Cha­ 
rente, Région Parisienne, Lorraine), l'action à 
coordonner contre les énormes projets de 
lignes à haute tension (Gard, Nord), le boycott 
de Shell (UNAC, Nord), les nuisances des 
camions (Noisy le Sec), la lutte contre la 
«désertification ferroviaire» (Basse-Norman­ 
die), la coopération avec les syndicats (Basse 
Normandie, Lorraine), les hausses de tarifs 
(Paris-Ecologie), l'adaptation des transports 
aux personnes handicapées (FUT) 
Les associations ont décidé de : 
• coordonner leurs actions contre lès projets 
autoroutiers et la croissance des trafics poids 
lourds 
• préparer une campagne nationale contre les 
«autoroutes électriques» de lignes à haute 
tension (contacter Gard-Ecologie) 
• prévoir le principe d'une relance.de l'action 
contre Shell 
• appuyer les mouvements de grève du 
paiement des transports en commun. Plusieurs 
conférences de presse régionales ont été 
organisées (Lille, Nancy, Saintes) et prévues 
(Blois, Lyon) pour montrer la solidarité des 
différentes associations de Transport Ecologie 
face aux projets autoroutiers et à la montée du 
trafic poids-lourds. Rappelons que le trafic 
poids-lourds qui est passé de 150Jo du transport 
de marchandises à 600Jo en 20 ans est la 
principale justification des projets d'auto­ 
routes et voies express. 
Une coordination internationale est envisagée 
(Callens est chargé des relations avec la CEE). · 
Elle est déjà pratiquée avec les associations 
britanniques (Civic Trust, Transport 2 000, 
Save London Alliance) et devrait conduire à la 
constitution d'un «Jfdnt écologique européen 
des transports». Une réunion internationale 
contre le tunnel routier sous la Manche aura 
lieu le 11 juillet à Calais. 
Enfin, la participation aux élections cantona­ 
les et européennes a été envisagée favorable­ 
ment par la plupart des participants (C.R. 
Delarue). 

La prochaine réunion de la coordination inter­ 
régionale aura lieu à Lyon lœ 30.9 et 1.10. 78. 
le secrétariat est assuré par le mouvement 
Ecologie et Survie, JO avenue de La/Ire de 
Tassigny, 68100 Mulhouse. 
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05 
ELUS AUTOGESTIONNAIRES. La 
fédération des Elus Auto!]8Sllonnai­ 
resorganlsedu 19 au 27 aout un stage 
pour les élus municipaux, les mem­ 
bres de commissions extra-municipa­ 
les, les peroonnels communaux et les 
groupes d' lnterverition municipale 
dans le village de vacances de Guions. 
Programme détaillé contre 1 timbre à 
FEA. 31 rueDecrés, 75014 Paris. 

2229 
STANDART Oil OF INDIANA 

Dans le souci de rechercher les 
vraies responsabilités à propos de la 
catastrophe de l'Amoco Cadlz, les 
Amis de la Terre attaquent en Justice 
devant le tribunal de Chicago la 
société Standart Oil of Indiana et ses 
filiales Amoco International 011 
Compagny et Amoco Transport 
Compagny. 
Nous invitons toutes les personnes 
Intéressées par cette action à prendre 
contact avec un groupe local des 
~ls dQ la Terre. 
AT du Léon, 8 rue de Rouergue 29200 
Brest. 
AT de Plougasnou, Pont ar Gier 
29228 Plougasnou 
AT du Trégor, 15 rue Félix le Dantec 
22300 Lanion. 

34 
La MJC de Bédarieux organise 
du 12 au 20 août 78, à Béda­ 
rieux, le Festival Occitan, qui 
cette année, contrairement 
aux années précédentes, ne 
sera pas subventionné par la 
municipalité. 
Au programme, notamment, 
des chanteurs occitans (Ml­ 
quela, Eric Frai, Marti, Patrie, 
Gaston Beltramme, Roslna de 
Pelra, Claldla Galibert) du 
théatre·(par Ies-rroupes du 
théâtre à Emporter, du Théâtre 
de la Carrlera) et plusieurs 
bals animés par Cardabela, 
Chichorréla, Amargual, etc ... 
Parallélement à ce festival 
aura lieu aux mêmes dates le 
stage populalre occitan mis en 
place par le Centre Occitan dè 
Bédarieux (Institut d'Etudes 
Occitanes), avec des cours de 
langue, des ateliers de danse, 
de connaissance du pays, etc. 
Conditions d'inscription: 400F 
si hébergement complet, 100F 
sans repas ni couchage. 
Renseignements et Inscrip­ 
tions: 
Festival et Stage Occitan 
BP5434600 Bedarieux 

42 
LE PORTE VOIX vient de publier 
son numéro de l'été pour ceux qui 
veulent vivre et tr~valller autrement 
dans la Loire, avecjle bilan du procès 
de Daniel Thévenet, objecteur, et une 
Interview des ouvriers de l'usine 
d'optique d' A ngénieux. 
Abonnement 40F, en écrivant au 
Front A utogeslionnalre, F. M lreaux, 
60 rue Désiré Claude, 42000 St 
Etienne. 

42· 
SHELL EN FOREZ. Parcequeles 
mouettes de la Loire n'aiment pas le 
mazout, le collectif • Boycott Shell• 
de la Loire, qui réunit leMAN, le 
PSU et lesAmlsdelaTerreaédltéun 
autocollant (1 f) à commander 15 rue 
Neyron St Etienne. 

47 
BRICOLEURS. La Fétlération pour 
le développement des érlergles douces 
organise à Villeneuve sur Lot et 
Garonne, les 8,9 et 10 septembre 
·prochains une foire où seront exposés 
les réalisitlons Industrielles ou artlsa­ 
nales, effectuées dans ce domaine à 
ce jour : capteur, cuisinière ou 
chauffe eau solatres, récupérateurs 
d'énergie, etc ... 
Bricoleurs ! contactez nous au plus 
vite. Des stands sont réservés pour 
que vous présentiez vos montages. 
Courrier : Mouvement écologique du 
Vllleneuvolll, Centre cutturet rue t:.. 
Marcel 47300 Villeneuve. • 
Tel : heures de bureau, 70 19 38 ou 
70 5961. 

56 
MAN. Prière de bien vouloir adresser 
Toul courrier concernant le MAN-Lo­ 
rient et Grand-Lorient à Emilienne 
Collet 14 rue des A rchltectes 56260 
Larmor-Place. 

60 
CA Y EST ÇA DEMARRE. la 
Grrrrande coorrrdlnââàtlon de tous 
les écolos de l'Oise et des pr ôches 
environ aura lieu les 7 et 8 octobre à 
Clermont. Une première réunion de 
«préparation» a eu lieu où l'on a pu 
voir quedesgroupesdetout le coin y 
seront. 11 y a de quoi faire (pollutions 
de l'Oise, décharges, nappes phréati­ 
ques« salles-, air puant, Information 
arr le nucléaire). , 
Cette réunion du 7 et 8 octobre devra 
servir à ce que les' Isolés le soient 
moins, à un partage de ce que chaque 
groupe a fait (aff lches pour le groupe 
de Creil, montage diapos à la dl~osi­ 
tion de tous poor Beauvais,)à voir 
tous les moyens concrets d'obtenir 
des Informations arr ce qui se passe 
de par chez nous point de vue 
pollutions, transports nucléa.Ires, li­ 
gnes très haute tension, et à décider 
d'un axe commun d'actions à mener 
avec toutes les peroonnes représen­ 
tées. Que toutes celles et ceusses 
intéressées par ce week end se signa­ 
lent au contact ci-dessous le pjus 
proche de son éco-nlche ... Il faut 
qu'on sache le nombre de gens qui 
viendront pour prévoir : bouffe, 
garderie éventuellement, etc. 
Pour Compiègne: Marc Carrlgnon, 5 
rue du Maréchal Fayolle 60200 Com­ 
piègne. 
Pour Noyon : Bruno Gamblln, MJC 
71 rue Robert 60170 Ribécourt. 
Pour Beauvais: Christiane Plauchu, 
rue du Mont Ruelle(448 24 54) 60000 
Allonne. 
Pour Creil (Juillet)': J Loïc Sorel 142 
rue Carnot, Nogent arr Oise 60100 
Creil et en août, Elisibetti Raclneux 7 
rue Mallarmé 60100 Creil (425 3617). 

80 
AUTOREDUCTION 15% EDF. Le 
Front Autogestionr:\aire d'Amiens ex­ 
plique dans son Journal Pouquoi Pas 
la campagne d' aùrorëoucuon qui 
vient d'être lancée par 100 compteurs 
Envol contre3 timbresà 1F à FAA 4 
rue des Archers, quartier St Leu, 
80000 A miens. 

83· 
SOS FEMMES BATTU ES sur des 
bases élargies et essayant d'éviter 
rasststanat ouvre ses portes le 19 
juillet à 17h au 343 avenue de la 
République au 2ème élage, 83000 
Toulon. Son nom : Collectif contre 
les agressions S.Jbies pa~ les femmes. 

TRAVAIL. Je cherche à travailler en 
tant qu'éducateur ~éclallœ, dès sep­ 
tembre 78 dans toute la France mals 
Je préfère la région partaeone. Ecrire 
à François Rapeaud 10 rue de I' Ex­ 
plorateur Delaporte95390 St Prix Tel 
41614 76. (laisser message). 

IMPRIMEUR ln5!alléà la campagne 
effectuerait tous travaux petits for­ 
mats (composition I BM, tirages off­ 
sett). Conviendrait à Thèses, recuells 
de poésie, prix Imbattables. Cadet, 
Mataréou, Cannet, 32400 Rla::le. 

MDPL bulletin Interne. Le Mouve­ 
ment pour le Désarmement, la Paix 
et la Liberté vient de sortir son 
bulletin Interne à destination de ses 
abonnés et sympathisants. Il rappel­ 
le à cette occasion la réorientation 
du Journal «Alerte Atomique" qui 
connait d'importantes difficultés fi­ 
nancière. Ce Journal comprendra 
désormais des dossiers et des •fi­ 
ches alerte», formule qui semble 
recuellllr l'adhésion de nombreux 
correspondants. D'autres dossiers 
son en préparation (commerce des 
armes, militarisation de l'économie, 
«retombées» d'Hiroshima, l'impéria­ 
lisme en Afrique, l'Europe ... ). 
Du matériel d'information est égale­ 
ment à la disposition des adhérents 
et des sympathisants (montages 
audio-visuels sur le commerce des 
armes, sur la force de frappe ; film 
«Vivre sous les bombes», sur le sujet 
du Vietnam du Sud ; affiches ; 
dossiers, ... /· A signaler éQalement 
le n°60 d'• A er1e Aromlque», qui est 
une présentation du MDPL.. · 
Toute demande de renseignement à 
ce sujet et les abonnements sont à 
adresser au secrétariat du MDPL, BP 
2135, 34 026 Montpellier. CCP 2272- 
22 L Paris. 

RECYCLOOP écoopératlve de vie 
écologique désirerait contact avec des 
sociétés ou tout groupe utltlsant ou 
recyclant des emballages carton en 
vue de se regrouper dans les locaux 
du « cheval de 3•. Tous les vêtements, 
t1S9.Js, bouteilles (consignées ou pas) 
sont les bienvenus. Le transport 
d'une charge ne pouvant être dépla­ 
cer par une voiture peroonnelle peut 
être assrré. Toutes personnes sensibi­ 
lisées par les problèmes pratiques du 
recyclage et de ses conséquences nous 
nous contacter : 163 rue Chevaleret 
75Ô13 Paris, tél. 583.45.45. 

HECTARES. Nous sommes trois 
maraichers qui venont de nous instal­ 
ler en bio à St André à côté de LIiie. 
On vient de nous proposer 3 hectares 
à Lomme, toujours près de Lille avec 
1 hangar et une maison et d'autres 
avantages. Mais nous n'avons pas 
envie de déménager et nous préférons 
que la bio s'étende. C'est pourquoi 
nous sommes prés à aider toute 
peroonne désireuse de s' Installer. ·11 
faut environ 3 millions dont 1 pour le 
loyer annuel qui est de 1 OOOF et 
9000F pour la reprise. Ce qui n 'est 
pas cher car souvent elles' élève à 
deux millions. Nous pouvons même 
étudier une possibilité assiciatlve. 
Pour tous contacts rapides, car nous 
n'avons que 15 Jours pour nous 
décider, avant que les requins ... 
occupent le terrain, s'adresser à Eric 
Legrand 577 avenue du Général de 
Lattre de Tarrlgny 59350 St André 
(route de Verlinghem). 

BELGIQUE 

le Théâtre de tous les Jours propose 
cinq semaines d'animation, Impasse 
du Borgendael (place Royale) à 
Bruxelles, dans le cadre du festival 
«Godefroid 78•. Ce festival aura lieu 
du 8 août au 1·0 septembre. 
Au programme, le groupe folk Malu­ 
ralne, les films «Harlan County USA• 
«Comme les-anges déchus de la 
planète St Miche!•, «Les nains aussi 
ont commencé petlts», •La terre 
promlse», ainsi que la pièce de 
théâtre «Les grands créateurs sont 
toujours méconnus» par le Théâtre 
de tous les Jours. 
Pour tout renseignement ou réserva­ 
tion, s'adresser au Théâtre de tous 
les Jours, ASBL, avenue Glsselelre 
Versé 3, 1080 Bruxelles. Tél: (19.32. 
2) 46588 74. 

Survie Belgique organise du 5 au 15 
août 78 un stage d'écolgle pratique à 
Burnontlge (Ardennes). Ce stage 
comprendra des week-ends d'infor­ 
mation et une semaine de mise en 
pratique avec de courts exposés sur 
des sujets plus particuliers fallmen­ 
tatlon, santé, Jardinage blo oglque, 
énergies douces, yoga, habitat éco­ 
logique, non-violence, ... ). Des ré­ 
ponses pratiques seront apportées à 
toutes les questions vitales que pose 
l'écologie. 
Il est possible de participer à tout ou 
partie de ce stage, mals le nombre de 
places est llmlté. Inscriptions : se­ 
crétariat de Survie-Belgique, 7 Bur­ 
nont lge, 4080 Werbomont. Tél : 
(19.32.86) 43 35 93. 

A VEN'DRE Mamya Press super 23 
avec accessolrs. Prix 3000F. Dubuls­ 
son Jean Claude, Les forestiers Mus­ 
sy sous Dun. 71170 Chauffailles. 

BROCHURE proposée par Alterna­ 
t ives écologiques et les A mis de la 
Terre, de Claude Maria V ad rot : 
« Médltérrannée danger immédiat n . 
Le texte de V ad rot est suivi d'extraits 
du rapport Becam (parlementaire) S.Jr 
la pollution de la Médltérrannée. 
de1 à5, 4F l'exemplaire. 
de5 à20, 3F 
plusde20, 2,50F. Port compris. 
A commander à A lternatlves Ecolo­ 

. giques, Cabris 06530· Peymeinade. 
Chèques au nom de Brigitte Jouani­ 
que. 

«Soyons réallstes, demandons 
l'lmposslble• sous-titre «Don 
cutcnoue», un mensuel qui a 
démarré Il y a quelques mols. 
Au vrai Don Quichotte, Il sufll­ 
sal t d'une Rossinante, d'un 
Sancho. Pour son homologue 
Journaleux, c'est un peu plus 
compliqué, surtout quand, à la 
suite d'une erreur technique, 
la parution se trouve retardée. 
Découvrez ce téméraire, al~ez­ 
les à rester en selle. t.e n" 4 
vient de sortir. Au sommaire : 
mllllarlsatlon, paix, violence, 
Gandhi, la révolullon voluptu­ 
euse, viol. 
Don Quichotte est distribué 
par les NMPP: vous le trou­ 
verez donc dans votre kiosque 
habituel. 

, Abonnement : 60F par an. 11 o.' 
rue du Château, 75 014 Paris. 
Tél : 322 34 79. 

SITE DE VACANCES. 13 Julllet-16 
aoûl, zone verte au Pellerin. 
Le comité de défense de l'environ­ 
nement du Pellerin Cheix met à la 
disposlllon de la population locale et 
de tous ceux désireux de découvrir la 
région un site de vacances. 
Il est situé à 20 km au sud-ouest de 
Nantes sur les communes de Cheix 
en retz et du Pellerin entre le canal de 
la Martinière et la rivière de l'Actie­ 
neau. Venez passez vos vacances, . 
quelques Jours même dans un cam­ 
ping ml-sauvage, ml-organisé pour 
que cette zone verte vive. Présence 
quotidienne du comité, animations 

' diverses. 
Pour tous renseignements écrire au 
Comité de Défense du Pellerin BP 16 
44640 Le Pellerln. 

CALENDRIER OCCITAN 
22 Juillet. Sigoules. Récital de Péire 
Andrlu Delbeau. 
Dimanche 23 Juillet : Frespèch. «La 
Segadan organisée par le Fogulèr dels 
Joves. Stand occitan. 
Larrazet (82). Grana hésta gaooona 
avec le concours des Perlimpinpins 
foie. . 

· samedi 29 Juillet : Puicelsl (81 ), 
Rlgaraga. 

PEINE DE MORT. Le mouvement 
populaire des Citoyens du Monde 
dont le siège est dans le Jura mals 
qui compte des militants dans plus 
d'un tiers des départements français 
vient de lancer une pétition pour 
l'abolition de la peine de mort. 
Ce texte peut être demandé au siège 
du MPCDM, 3 bis rue de la Sous-Pré­ 
fecture39200 St Claude. 
Les pétitions signées seront retour­ 
nées à la même adresse. 

VERDONNon à la mort du Verdon. 
Lecomitédecoordlnatlon et d'action 

· pour la défense du Verdon vient 
d'éditer une brochure dont le titre 
situe exactement l'ampleur de la lutte 
à mener contre le barrage EDF de 
Cleasteull. Pour soutenir l'action 
commandez les brochures à la Briga­ 
de BP 1 04 800 St Martin de Brome. 
Vous pouvez également demander la 
pétition à la mairie de la Palud-rur­ 
V erdon. Signez la. Faites la signer. 
Ne laissez pas assassiner le Verdon. 

BRETAGNE. L'association pour la 
protection du saumon et de la truite 
en Bretagne et Basse-Normandie or­ 
ganise un chantier-manifestation les 
22 et 23~ulllet pour sauver la rivière 
du Leff Lanvollon 22290) victime de 
la poilu! on. Grand fest-noz le 22 au 
sotr à21h. 
APPSB: 1 rue des Primevères 56530 
Queven. 
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SANTÉ 

LE PAUDISME 
FAIT SA RENTREE 

Six millions de paludéens en Inde 
Mais aussi 48000 au Honduras ... 
· La malaria revient en force : 

3000 enfants en meurent chaque jour. 
L 'enrayer ne relève pas seulement de la médecine, 
mais d 'abord de conditions socio-économiques. 

E n 1898 un médecin, le 
Major Ronald Ross, 
envoya son domestique 
Mahomed Bux chercher 

des moustiques au «Presidency 
General Hospital» de Calcutta. A 
son retour, le pauvre homme fut 
contraint de servir la Science en se 
laissant piquer par les insectes. JI 
tomba malade de la fièvre palu­ 
déenne et son maître était le 
premier à établir que le parasite 
du paludisme, plasmodium, était 
transmis par les moustiques. 

Après cette première découverte 
essentielle on a lutté contre la 
maladie sur deux fronts ; on a 
soigné la maladie à J'aide des 
médicaments thérapeutiques et en 
même temps on a essayé d'en tuer 
les porteurs essentiellement en 
drainant les mares stagnantes et 
les marais, où les larves de mousti­ 
ques se reproduisent. D'abord ces 
deux méthodes n'avaient pas tout 
à fait les résultats voulus ; jus­ 
qu'au début des .années quarante 
le paludisme continue à menacer 
la vie humaine dans les zones 

,tropicales et subtropicales. En 
1943 on a utilisé pour la première 
fois le DDT afin d'éliminer des 
colonies entières de moustiques. 
'Les premiers résultats étaient dra­ 
matiques. A v,c cela on a employé 
de nouveaux médicaments, la 
chloroquine surtout, pour com­ 
battre la maladie chez l'homme. 
On se proposait avec optimisme 
d'effectuer l'éradication totale du 
paludisme. Avec ces deux groupes· 
de substances chimiques, d'insec­ 
ticides et de médicaments l'OMS a 
commencé une campagne d'éradi­ 
cation en 1955. Après que des 
tonnes de DDT et d'autres insecti­ 
cides avaient été répandues, des 
millions d'êtres humains sem­ 
blaient finalement être libérés du 
fléau du paludisme. Malheureu­ 
sement ce succès n'a pas duré 
longtemps. On a constaté depuis 
une réapparition de la maladie, 
qui est devenu tellement alarman­ 
te que la lutte contre la maladie 
doit être considérée comme per­ 
due, si du moins on continue à la 
faire avec les moyens qu'on a 
u~ilisés jusqu'ici. 

DTT Knock-out 
.•. et nocif 

[.E VISAGE DE LA MA LARJA. 3000 enfants tués tous les jours et un quart de tous les nduJle.~1 
,1 en Afrique frappk; la maluria eonstnue aujuurd'bui, a nouveau une grave menace de , 
l'tnvlronnement pour la sanie el le dêveloppement économique - Programme d rONU pour 
I'envtronnement, Rapport sur !"Etal mondial de l'environnement', 1978. 
Phruographte par P. Larsen de l'Organisation Modi~/e de la Santé (OMS/ WHO) 

1955 on avait déjà signalé la rables sur l'environnement. La. 
première indication d'un échec contamination progressive de la 
possible. En Grèce, en 1951, on a quasi-totalité des écosystèmes du 
découvert que le moustique Ano- monde par le DDT et d'autres 
phelessacharoviétaitdevenu résis- hydrocarbures est un fait bien 
tant au DDT. L'année suivante on connu maintenant et l'on en trou- 
constatait que la même espèce ve des traces dans les eaux de pluie 
était devenue résistante à la diel- et souterraines ainsi que dans' 
drine en Turquie. De nos jours . des organismes qui vont des oi~ 
Anopheles sacharovi résiste à seaux-chanteurs aux poissons de 
quatre groupes d'insecticides, tout l'océan, de la gazelle du désert au 
en continuant à transmettre le pingouin de l'Antarctique. Pour 
parasite. En 1969, 15 espèces ont beaucoup d'espèces, l'homme in- 
acquis une résistance au DDT et clus, ces résidus semblent être 
37 espèces à la Dieldrine. En 1976, nocifs. La plupart des insecticides· 
43 é'taient résistantes à la Diel- ont été employés plutôt à des fins 
drine parmi lesquelles 24 étaient agricoles qu'à des fins sanitaires.' 
également résistantes au DDT . 
Pour rendre la situation plus 
grave encore plus d'une douzaine 
de pays ont signalé que le parasite 
Plasmodium a développé une ré­ 
sistance à· la chloroquine, Cela 
veut dire qu'un nombre croissant 
de malades ne pourra plus compter 
sur le meilleur remède possible. 

L'Inde par exemple n'avait que 
40000 cas signalés en 1966 contre 
6 millions environ en 1976. Aux 
Honduras les cas de paludisme 
sont passés de 7 500 en 1974 à 
48000 en 1976. De nouveau dans 
plusieurs parties du monde, Je . 
paludisme qui est surtout un Bien entendu on pourrait conti- 
problème écologique et socio-éco- nuer la lutte comme on l'a fait 
nomique, risque de devenir une jusqu'ici : en utilisant des insecti- 
des maladies principales, qui atta- cides et des médicaments nou- 
que la population tout en mena- veaux et «meilleurs». Mais l'usage 
çant le développement des pays. extensif des insecticides a aussi eu 
Avant la campagne de l_'OMS en un certain nombre d'effets indési- 
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En 1970 dans les zones rurales du 
Guatemala où l'on avait procédé, 
pendant une quinzaine d'années à 
des arrosages antipaludiques de 
DDT, la teneur totale de DDT 
relevée dans le lait maternel hu­ 
main était comprise entre 0.3 et 
12.2 ppm. Ces chiffres indiquent 
que les bébés guatémaltèques 
laités au sein recevaient une dose 
de DDT au moins 15 fois et 
peut-être 500 fois supérieure à la 
«dose maximale acceptable»; fi­ 
xée par l'OMS. Les échantillons 
de lait maternel prélevés en Iran 
dans des régions traitées par des 1 

équipes d'éradication de palu­ 
disme donnent des concentrations 
en DDT de 50 à 500 fois plus que 
le niveau autorisé dans le lait de· 
vache vendu aux États-Unis. L'é­ 
valuation récente des risques aux­ 
quels se trouve exposé le grand 
public semble indiquer que des 
niveaux excessifs de DDT et 
d'autres hydrocarbures chlorés in­ 
fluent sur les fonctions du foie, 
pourraient influer sur les niveaux 
de cholestérol et pourraient entra­ 
ver le développement normal et le 
fonctionnement du système ner­ 
veux. On sait qu'il y a une relation 
entre une déficience de protéines 
et les effets négatifs des insectici­ 
des, si bien qu'il semble que les 
peuples des pays en développe­ 
ment soient à la fois plus exposés 
et plus sensibles aux dommages 
causés par le DDT. Les difficultés 
auxquelles se heurtent ainsi les 
programmes de lutte contre le 

· paludisme ont incité à redoubler 
d'efforts pour trouver d'autres· 
méthodes de lutte possibles. Com­ 
me le paludisme a des causes et 
des conséquences d'ordre social et 
écologique, on se penche actuel­ 
lement davantage sur des métho­ 
des de lutte intégrées, écologi­ 
quement saines et qui font moins 
appel aux insecticides. En 1975, le 
PNUE et l'OMS ont tenu à Lima, 
au Pérou, une réunion conjointe 
au cours de laquelle un certain 
nombre de ces méthodes ont été 
étudiées, 

Gérer 
les habitats 
aquatiques 

L'une des méthodes de lutte éco­ 
logiquement saine est connue sous 
le nom de gestion de l'habitat et 
implique la modification des habi­ 
tats aquatiques où les moustiques 
se reproduisent. Les marais et les 
eaux stagnantes peuvent être drai- 

: nées et leur salinité peut être 
modifiée. Par ces mesures on peut 
rendre l'habitat impropre au déve­ 
loppement des larves de mousti­ 
ques. Au Mexique, où le riz est 
planté dans des tranchées, on a 
pratiquement éliminé en totalité 
une espèce de moustiques en 
faisant couler l'eau dans les tran­ 
chées de manière à ce qu'elle 
entraîne les larves. Au Portugal, 
on a réduit une autre espèce de 
moustique de 80% en pratiquant 
l'irrigation intermittente au lieu 
de l'irrigation permanente. Quoi­ 
que intensive, cette méthode pré-. 
sente l'avantage particulier de se 
prêter à l'auto-assistance et à la 
participation de la population. Un 
autre avantage de la gestion des 

· habitats aquatiques c'est qu'en la 
pratiquant on peut tuer en même 
temps les porteurs d'autres mala- 

. dies. En Chine l'irrigation inter­ 
mittente·est une méthode écologi-: 
quement saine pour supprimer les · 
serpents aquatiques, porteurs de 
ces vers qui causent la Schiste- · 
masis chez l'homme. 

Une autre méthode plus sophisti- · 
quée contre le paludisme est de 

. nature biologique et consiste à 
. utiliser d'autres organismes pour 
réduire le nombre des· moustiques. 

La résurgence 
de la malaria 

Inde 

cas 

cas 

1966 1972 1976 

À des époques diverses, on a· 
essayé du'tiliser au moins 265 
espèces de poissons dans plus de 
40 pays. On n'a trouvé qu'une· 
seule espèce, Gambusia affinis qui 

àit donné des résultats remarqua­ 
bles. Tout en étant de petite taille, 
il mange énormément de larves ; il 
est prolifique et il tolère une vaste 
-garnme de températures et de 
. degrés de salinité. Âux Etats-Unis 
après l'introduction de Garnbûsiâ" 
en 1925, dans les mares et les 
marais, on a signalé que la densité 
des larves avait été réduite de 
50%. Plus récemment plusieurs 
autres pays comme l'Italie et 
l'Iran ont signalé des réussites 
analogues. Toutefois ~I faut12rs.:, 
céder à une évaluation systémàti­ 
q ue- des divers aspects de cette 
méthode de lutte et à une évalua-: 
tion .sciemifique des résultats ob­ 
tenus dans des conditions écologi- · 
ques différentes. L'introduction: 
d'une nouvelle espèce de poissons 1 
dans un écosystème aquatique 
peut amener une vrai- désastre· 
écologique. 

Moustiques 
Développement d'une résistance 

On peut utiliser également des 
mécanismes génétiques pour lutter 
contre les insectes, mais seule­ 
ment la stérilisation du moustique 
mâle semble être pratiquable. On 
rend les insectes stériles en les 
exposant directement à certaines 
doses de substances chimiques ou 
à des rayons. Après l'accouple­ 
ment la femelle pond des œufs 
infertiles. L'application pratique 
de cette méthode sur une vaste 
échelle n'en est encore qu'à ses 
débuts. Il faut d'abord procéder à 
de nouvelles études et de nouvelles 
recherches, notamment sur le coût 
et les méthodes d'élevage en mas­ 
se, les répercussions sur l'environ­ 
nement et les divers facteurs de 
sécurité. 

Une meilleure 
distribut1oiz 
deste"es 

Il n'existe pas de vaccin contre le 
paludisme. La mise au point d'un 
vaccin· de ce genre a été entravée 
principalement par l'absence 
.d'une source appropriée où l'on 
pourrait puiser pour le préparer . 

. En l976 cependant on a découvert 
des techniques qui permettent de 
conserver pendant des périodes 
prolongées les cultures du parasite 
le plus répandu du paludisme ce 
qui a ouvert la voie à la mise au 
point à long terme du vaccin. Bien 
que de diverses méthodes nouvel­ 
les écologiquement saines offrent 
de vastes possibilités pour les 
futures campagnes antipaludi­ 
ques, aucune d'entre elles ne 
permettra, à elle seule, de maîtri­ 
ser cette maladie. Au stade actuel 
des connaissances et des techni­ 
ques, le moyen le plus rationnel ~~ 

. lutter contre le paludisme semble 
résider dans une combinaison de 
mesures eff~Çî\Cf!S et ,· écologique­ 
ment saines contre les formes 
larvaires et les habitats qu'elles 
utilisent pour se reproduire. Le 
succès d'un tel programme dépen­ 
dra de plusieurs facteurs : d'une 
meilleure distribution des terres 
ou des changements dans le corn- 

. portement de l'homme, parce que 
plus on se connaît en paludisme 
plus on le reconnaît non seule­ 
ment comme un problème médical 
et environnemental, mais encore .. 
comme un problème qu'on ne 
peut résoudre qu'en résolvant en 
même temps les problèmes socio­ 
économiques. 



L agrèvedela faim d'A­ 
bie Nathan a réussi à 
mettre en ibullition tout 
l'état major civil et mi- 

litaire israélien. A son 43e jour de 
grève.de la faim, la Cour Suprême 
a été appelée à décider si Nathan 
ne peut être arrêté et réalimenté de 
force, en se basant sur la loi hé­ 
braique qui interdit le suicide (en 
Israël, les lois religieuses sont 
considérées comme supérieures 
aux lois de l'Etat et les autorités re­ 
ligieuses peuvent intervenir direc­ 
tement dans toute affaire qu'elles 
jugent de leur ressort!..) La presse 
israëlienne publie chaque jour des 
tribunes et lettres de lecteurs pour 
ou contre l'action d' Abie Nathan. 
Mais celui-ci est décidé à la 
poursuivre jusqu'au bout, si le 
gouvernement Begin 11e s'engage 
pas à cesser toute implantation 
israélienne dans les territoires oc­ 
cupés, condition nécessaire pour 
reprendre les pourparlers de paix 
avec l'Egypte. 

Même la presse française a été 
obligée d'évoquer cet événement; 
mais, en France, qui se souvient 
d'Abie Nathan? Né aux Indes en 
1927, où il vécut longtemps, offi­ 
cier de l'armée de l'air britanni­ 
que, il s'engagea en 1948, à 21 ans, 
dans l'armée de l'air israëlienne, 
dont il fut un des premiers pilotes. 
En 1966, voyant que la paix 
n'était pas près d'arriver au 
Proche-Orient, dégoûté de la 
guerre et de la misère qu'il voyait 
depuis sa jeunesse, se souvenant 
des villages arabes qu'il avait 
bombardés jour et nuit au nom de 
la liberté, il vend tout ce qu'il 
posséde, s'achète un vieux biplan 
et s'envole en direction de l'Egyp­ 
te. Il se rappelle les actions de 
Gandhi qui l'avaient impressionné 
( mais sans y croire) quand il était 
aux Indes et il pense désormais 
que les frontières entre Israël et les 
Pays arabes ne sont que des 
frontières de sable que des gestes 
de paix pourront faite s'écrouler. 

Volant au ras des flots, il se pose 
sur l'aréoport de Port-Saïd où il 
déclare vouloir remettre.un mes­ 
sage de paix à Nasser. Celui-ci ne 
Je recevra pas, mais l'émotion 

• soulevée dans le monde entier par 
sm..:son geste lui vaudra de repartir 
"' librement avec son avion. 

En vingt-ans c'était la première 
fois que la paix faisait un clin 
d'œil au Proche-Orient. Mais 
quelques mois plus tard, c'est la 
guerre des Six Jours. Pendant les 
semaines qui l'avaient précédée, 
entendant monter les appels à la 
haine et au combat aux bulletins­ 
radio de «La Voix des Arabes» et 
de «Ko! Israël», il a l'idée d'une 
radio-pirate. Peu après la guerre, 
il fait un second vol pour l'Egyp­ 
te. A son retour, il est arrêté et 
condamné à choisir entre 40 jours 
de prison et 400 dollars d'amende. 

Proche-Orient 
LA VOIX· DE LA PAIX 

Le Liban à feu et à sang ... 
Les conséquences de la non-reconnaissance par Israël des droits palestiniens 
ne cessent de ravager le Proche-Orient. 
En Israël, l'opposition grandit au parti de l'intransigeance incarné par Bégin. 
Régis Pluchet en présente ci-dessous quelques aspects. !\fais aucune solution ne sera viable 
tant que les Palestiniens ne seront pas admis à la table des négociations. 

Il préfère la prison et offre les 400 
dollars aux victimes de la guerre 
des deux côtés. 
Au total, avec trois vols pour 
l'Egypte, deux vols pour le Liban 
et un vers Tunis, il est devenu le 
seul lsraëlien à pouvoir traverser 
les frontières arabes sans problè­ 
mes (s'il y a toujours eu une 
relative possibilité de rentrer en 
Israël en venant de Jordanie, 
l'inverse était impossible, surtout 
pour les Israéliens). Aux comman­ 
des d'un avion affrêté par les 
Hollandais, Abie Nathan partici­ 
pe alors à un pont aérien entre la 
Hollande et le Biafra affamé. Au 
cinquième voyage, les Hollandais 
lui donnent un vieux cargo (de 35 
ans, 570 tonnes et 55 mètres de 
long) pour qu'il puisse multiplier 
son action: ce sera le Peace Ship. 

Le bateau 
de la paix 

Après l'échec de la sécession bia­ 
fraise, il met le cap sur New-York, 
espérant recueillir aux Etats-Unis 
le matériel et les fonds nécessaires 
pour aménager sa future radio-pi­ 
rate. Au bout de plusieurs mois, il 
doit, pour briser le mur de l'indif­ 
férence, entamer une grève de la 
faim qui attire aussitôt les médias 
et bientôt les dons de toute nature 
affluent. Fin 72, le Peace Ship est 
prêt à appareiller, avec à son bord 
un équipage international et bé­ 
névole, de 13 hommes (dont 4 
Français). Le 1er juin, c'est le début 
des premières émissions de «La 
Voix de la Paix», depuis une 
position en eaux internationales 
au large du Sinaî. Avec une 
antenne de 50m de haut et un 
émetteur de 50 kilowatts,sur 195m 
petites ondes, Abie pense toucher 
environ 15 millions de personnes 
dans les divers pays du Proche­ 
Orient. De midi à deux heures 
du matin, la- radio diffuse en 
alternance: musique populaire des 
pays concernés, musique pop, 
musique classique, «une heure 
israëlienne» et «une heure arabe» 
(animée par un Egyptien', plus 
tard il y aura un Palestinien), des 

programmes en langue anglaise 
(assurée par l'ancien disc-jockey 
de Radio-Caroline), des bulletins 
d'informations laconiques (en gé­ 
néral des télex). Les émissions 
commencent toujours par le mot 
Paix en hébreu, arabe, anglais et 
français, et l'indicatif est la chan­ 
son que John Lennon et Yoko Ono 

. ont composée pour la circonstance. 
·D'emblée, La Voix de la Paix 
obtient une nette audience, sur­ 
tout en Israël où on lui reconnaît 
officiellement 220'/o d'écoute par 
rapport aux postes gouvernemen­ 
taux, une enquête officieuse mon­ 
trant même qu'elle pouvait mon­ 
ter à 66%. En outre, tous les 
radios-amateurs peuvent commu­ 
niquer directement avec La Voix 
de la Paix sur 41m ondes courtes. 

Octobre 73: La Voix de la Paix 
annonce au monde qu'une nou­ 
velle guerre israëlo-arabe va écla­ 
ter et le bateau met le· cap- vers le 
canal de Suez. Deux jours plus 
tard, alors qu'il approchait, le 
conflit commence. La Voix de. la 
Paix continue ses émissions 24 
heures sur 24, demandant aux 
soldats de chaque camp de dépo­ 
ser leurs armes, au lieu d'aller tuer 
leurs frères pour le profit de poli­ 
ticiens et généraux bien à'l'abri. 

Les soldats des bateaux de guerre 
israéliens et libanais qui passent 
auprès, répondent en leur souhai­ 
tant bonne chance. Mais une 
vedette israëlienne aborde le Pea­ 
ce Ship et l'oblige à s'éloigner de 
la zone des combats. 
Le Bateau de la Paix ira quelques 
temps après s'ancrer dans le port 
de Marseille et Abie parcourra 
l'Europe à la recherche des énor­ 
mes fonds nécessaires au redé­ 
marrage de son action et au 
recrutement de nouveaux bénévo­ 
les. La première contribution qu'il 
reçut de France au bout de huit 
mois fut cellede trois prostituées· 
de Marseille dont l'une, pour 

, avoir vu sa photo dans le journal, 
l'avait reconnu dans la rue. Ce fut 
le démarrage d'une série de dons 
qui lui permit d'éviter de trans­ 
former le bateau en radio com­ 
merciale (La Voix de la Paix. 

n'ayant alors jamais accepté de 
ressources publicitaires); en avril 
75, alors que le bateau est à quai 
depuis 15 mois, la télévision fran­ 
çaise vient tourner une émission, 
qui semble n'avoir jamais été dif­ 
fusée depuis. 

Le 28 mai 75, le Peace Ship inet le 
cap sur le canal de Suez: sa réou­ 
verture ayant été annoncée, il veut 

· être le premier à le franchir. A 
peine sorti du port de Marseille, il 
commence ses émissions · à desti­ 
nation du public français! Mais 
aux abords de Port-Saîd, trois 
bateaux de guerre l'arrêtent et il 
voit la réouverture du canal se, 
faire pour des bateaux de .guerre, 
en particulier ceux des pays qui 
avaient sauvagement bombardé 
Port-Saïd et Suez en 1956. Au 
bout de trois semaines, il remet le · 
cap sur Israël, au large du port 
d'Haîfa. Manquant d'argent, La 
Voix de la Paix doit se convertir 
alors en radio commerciale; les 
bénéfices sont reversés pour les 
enfants juifs et arabes. Les émis­ 
sions reprennent le 1 er août pour 
s'arrêter à nouveau le 16. septem­ 
bre: le Bateau de la Paix est 
reparti vers le canal de Suez avec à . 
son bord 80.000 fleurs offertes 
par des Israëliens aux Egyptiens. 
A nouveau bloqué à Port-Saîd, 
Abie débarque clandestinement 
avec sa cargaison de fleurs dans 
un petit canot à moteur. Conduit 
dans une base militaire, il est 
interrogé les yeux bandés, puis 
mis dans un avion en partance 
pour Rome. 
Le Peace Ship retourne au large 
d'Israël où il reprend ses émis­ 
sions. Depuis lors, elles conti­ 
nuent 24 heures sur 24, ressem­ 
blant un peu à Radio-Caroline et 
aux autres radio-pirates de la Mer 
du Nord, ce qui crée d'ailleurs 
parfois des problèmes entre Abie 

· Nathan et son équipe: ses dise­ 
jockeys ont parfois l'impression 
de n'être que des figurants dans 

· une pièce où celui-ci est la vedette. 
· En 76, Isr aët crée une nouvelle 
station diffusant du rock et pop 
pour concurrencer ses émissions. 
Malgré les problèmes techniques 
et humains, la radio-pirate garde 
un grand impact, d,'autant plus· 
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qu'on apprécie les dons (faits avec 
les recettes publicitaires) à des hô­ 
pitaux et des écoles juifs et arabes. 
En janvier 77, le Peace Ship finit­ 
par recevoir l'autorisation de tra­ 
verser le canal de Suez, le cargo 
étant condidéré comme «pana­ 
méen» et non israëlien. 

Lefou 
de la paix 

La grève de la faim d' Abie Na­ 
than rappelle à certains qu'on l'a 
souvent appelé le Fou de la Paix. , 

· Pas si fou que cela pourtant. En 
1973, Abie avait invité Golda 
Meîr et Sadate à venir discuter à 
son bord; depuis Sadate est allé 
plus loin, puisque c'est à Jérusa­ 
lem qu'il a rencontré Meir et 
Begin. Depuis qu' Abie a montré 
qu'on pouvait traverser les fron­ 
tières du conflit, une dizaine de 
femmes et d'hommes (qui ne con-· 
naissent d'ailleurs peut-être pa; 
son action), venant d'Europe, ont 
marché à pied de leur pays jusqu'à 
Jérusalem, après avoir traversé les ·. 
pays arabes (Abie semble malheu­ 
reusement être le seul civil à avoir 
fait le chemin en sens inverse). Par 
groupe de deux, sans aucune pu- 

lblicité, les marcheurs se succédai­ ent chaque année (contact: la 
, «Route de Jérusalem», 18. bis Bd 
de Richelieu, 92500 Rueil·Mal­ 
maison). Les radios-pirates font 
désormais partie de notre envi­ 
ronnement quotidien. Parmi des 
populations lassées d'une guerre· 
manipulée par les Grands. Cet 
espoir déçu par Bégin a entraîné 
la première rupture de l'union 
sacrée qui fait la force de l'Etat 
Israëlien depuis trente ans. 

Le 7 mars: 78, 348 jeunes officiers: 
de réserve adressent une lettre 
ouv.erte à Begin, réclamant la ces-: 
sation des implantations en terri­ 
toires occupés. En Israël, les 
jeunes qui ont trente ans ont tous 
fait, hommes ou femmes, un long 
service militaire et deux guerres 
(67 & 73) et beaucoup n'en · ont 
jamais compris les raisons pro­ 
fondes (après chaque guerre, les 
hôpitaux psychiatriques se rem­ 
plissent en Israël!). Aussi l'initia­ 
tive des jeunes officiers leur vaut 
aussitôt 7.000 coups detéléphone 
et avec 10.000 signatures de sou­ 
tien, ils démarraient le mouve­ 
rnènt «La Paix Maintenant» 
(Peace Now: P.0. box 21291, Tel 
Aviv, Israël). · 

La paix 
maintenant 

L'idée du mouvement était en 
l'air, en particulier à l'université 
de Jérusalem; mais ce qui a tout 
déclenché, c'est la réponse très 
dure faite par Begin à 1 .000 ly­ 
céens qui lui avaient écrit pour lui 
demander de reprendre les négo­ 
ciations avec Sadate (Begin les 
accusa dans la presse d'être mani­ 
pulés par les communistes). Le l er 
avril «Shalom Ach'chav» (nom 
hébreu du mouvement) rassemble 
30.000 personnes à Tel-Aviv, 
alors qu'on en attendait dix fois 
moins. Malheureusement, un 
contre-mouvement «la paix sûre» 

Ë créé avec le soutien du pouvoir 
œ réunissait à son tour 40.000 per­ j sonnes à Tel-Âviv, le 14 avril. Le 
o 26 avril, une chaîne· humaine de· 
tf. 4.000 personnes portait de main 

en main sur les 20 kilomètres de 
route de Tel-Aviv à Jérusalem la L'entrée des troupes israéliennes au Sud-Liban le 15 mars. 
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pétition de Peace Now au premier 
ministre Begin. Cette fois, ils 
avaient l'appui de trois mille juifs 

. de France, de 37 personnalités 
juives américaines, de trois cent 
israëliens religieux (r.abbins, kib­ 
boutznick et intellectuels) qui 
soulignaient que tous les lsraëliens 
religieux n'étaient pas forcément 
des militants du «Bloc de la Foi» 
le plus important des zrounes ex­ 
trêmistes qui soutient Bégin (et 
principal organisateur des der­ 
nières implantations en territoire 
occupé), avec encore le soutien de 
60.000 signatures désormais (dont 
un millier d'officiers de rang' su­ 
périeur). Jusqu'ici le mouvement 
se veut apolitique; mais lors d'pne 
manifes.tation organisée aux a­ 
bords des bureaux du premier 'mi­ 
n istre le 27 juin à Jérusalem, à 
laquelle participaient 3 .000 per­ 
sonnes, le mot d'ordre était «Be­ 
gin démission», tandis que les 
orateurs soulignaient qu'il fallait 
adopter une.attitude plus radicale 
à l'égard de Begin qui avait 
montré clairement qu'il refusait 
désormais tout retrait des territoi­ 
res occupés. Abie dont c'était le 
45e jour de grève de la faim parti­ 
cipait à cette manifestation dans 
un fauteuil roulant. 

Bien sûr, on pourra objecter que 
«Shalom Ach'chav» est le fait en 
majorité de jeunes de milieu aisé. 
Mais ce qui fait sa force, c'est 
d'oser dire. tout haut ce que 
beaucoup pensent tout bas. Beau­ 
cou p sont les enfants des pion­ 
niers des kibboutz et à leur mani­ 
ère renouent avec l'idéal social­ 
iste-communautaire de ceux-ci, 
Les ambiguités du mouvement 
sont indéniables, en particuliet vis 
à vis des Palestiniens: on re on­ 
naît leur existence, mais on rie se 
prononce pas sur le problème 
politique de la libération de la 
Palestine. Pourtant tout évolue 
très vite en Israël. Au moment où 
J'Etat possède un armement et une 
capacité militaire considérable, il 
connaît une crise politique sans 
précédent, l'union sacrée est rom-' 
pue, le gouvernement est sur \e 
point d'éclater.. 

Au moment où Américains et 
Russes se préparent à un nouveau 
partage des pays qui bordent la 
Mer Rouge (Proche-Orient et A­ 
frique orientale), face à la logique 
du profit, de l'Etat, une histoire 
d'amour judéo-arabe commence: 
celle de Danièla-Amine, juive 
yéménite née en Israël et de Hassan, 
palestinien des territoires occupés, 
qui se battent pour que les autori­ 
tés israëliennes leur reconnaissent 
le droit au bonheur et à la liberté 
(voir Libé du 26 juin 78). Qette 
histoire peut devenir le symbo\e de 
la mutation qui s'amorce dans la 
conscience populaire des pavs du 
Proche-Orient. 

Depuis le 23 juin, «La Voix de la 
Paix» a cessé ses émissions; Abie a 
précisé qu'il ne pouvait les conti­ 
nuer tant que les gens ne com­ 
prendraient qu'elles ont un autre 
but que de les distraire. «La Voix 
de la Paix» ne doit pas s'éteindre. 

Avec un bon équipement on peut 
la capter ou la contacter sur les 
longueurs d'onde indiquées ci­ 
dessus. On peut écrire, envoyer 
des dons et messages de soutien à 
«Peace Ship Fundation», P /0 
box 4399, Tel-Aviv, Israël. A 
noter que le Peace Ship a parfois 
du mal à trouver des volontaires: 
qui veut y aller? 

Shalom. Salam 
Peace. Paix. 

Régis Pluchet • 

Pour cet article, j'ai abondam­ 
ment «piraté» (comme il se doit) 
les excellents articles publiés entre 
début 75 et début 77 sur «La !Voix 
de la Paix» par Kanar (aujourd'­ 
hui disparu, mais il reste ericore 
quelques exemplaires à 2F pièce 
des n° 3 à 9, à demander à Pascal 
Vanbremeersch, «Les Pinsons», 
Bât E 37, Fort Maillebois, 62500 
St Omer). Sur le Mouvement la 
Paix Maintenant, il faut lire la 
non moins excellente «suite israë­ 
Jienne» de Marc Kravetz (Libé des 
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UNE· DOCTRINE DE FE'U 
Le témoignage qui suit pèse lourd. Son auteur est tout simplement le général Gour, 
ancien chef d'Etat-Major israélien, celui-là même qui avait qualifié de «ruse de 
guerre» le voyage de Sadate à Jérusalem. · · 
D est extrait d'un long interview sur la dernière· expédition israélienne au Liban, 
publié dans le quotidien «AI Hamishmar», organe du MAPAM (aile gauche du 
Front Travailliste qui perdit le pouvoir en mai 77), le 5 mai dernier. · 
Non repris, à notre connaissance, par la presse occidentale, il se passe · de tout 
commentaire. 

Q. Nous avons passé pas mal de temps au Liban au cours des 
dernières semaines. Ce qui s'est produit là-bas a provoqué une 
véritable stupéfaction. On a vu des soldats de l'Armée Israé­ 
lienne pillant et cambriolant les magasins, démolissant des 
maisons, même quand il n'y avait pas le moindre terrorisme en 
vue. Qu'est-il arrivé à l'Armée Israélienne ? Qu'est-il advenu 
de sa fameuse éthique de guerre ? De ses règles d'épargner la 
population non-combattante, qui comprend des femmes, des 
enfants et des vieux? Avec l'expérience de si nombreuses 
guerres, n'était-il pas possible d'empêcher le pillage qui a eu 
lieu ? Si par exemple un commandant de brigade avait dit à ses 
chefs de bataillon qu'ils iraient eux-mêmes en prison si on 
prenait leurs hommes à piller, on peut être certain qu'ils 
auraient fait tout leur possible pour ne pas se laisser dépasser. 
Vous n'avez pas idée de ce qui a pu se passer là-bas. 

Our : Comment je n'ài pas idée? Est-ce que je n'y étais pas ? 
( ... ). 
Quand vous dites à des gens qu'on a élevés dans la morale de 
«Tu ne tueras point» : «Va à la guerre 'et tue l'ennemi», alors 
tout le reste est permis. A la minute où vous transgressez le· 
code moral, que peut faire un homme ? 

Mais qui transgresse ce code ? 

Le simple fait que le commandement «Tu ne tueras point» se 
change en l'ordre «tue l'ennemi». 

Exact. Mais il faut d'abord identifier l'ennemi. 

Le soldat n'a pas ce problème. L'alternative est allons-nous à 
la guerre ou pas ? 

Mais en cas de rencontre avec la population civile ? 

A Jaffa (I) y avait-il à un moment donné une population civile 
ou pas ? A Haifa, y avait-il une population civile hostile ? 
Ont-ils laissé un seul appartement intact ou non pillé? 

Mais cela ne suffit pas pour justifier ... 

Je ne dis pas que cela puisse se justifier. A chaque fois nous 
élevons une nouvelle génération de combattants pour lesquels 
c'est la première guerre. Ils y goûtent pour la première fois. 
Des commandants de bataillon jusqu'en bas, les soldats qui 
participèrent à la campagne du Litani, ont pris part à la guerre 
du Kippour. C'était leur premier goût de guerre, et le pillage et 
le saccage font, j'en ai peur, partie de cette première 
expérience. 

Et quelles sont les conséquences ? 

Il nous faut alers faire plus attention. Mais d'abord la guerre 
doit être victorieusement conclue. Et l'attention des comman­ 
dants doit être centrée sur l'objectif de terminer l'opération · 

d'un point de vue militaire. Vous n'arrêtez pas une attaque 
pour soigner les blessés. Vous continuez à attaquer. Par 
conséquent, vous n'arrêtez certainement pas pour réglementer 
la conduite des.soldats, Mais que pouvez-vous faire ? Vous 
conduisez une lutte .contre le vol, pour plus de discipline, pour 
un apparence plus nette, pour préserver l'équipement. Btvous 
savez très bien combien de matériel disparaît pendant les 
périodes de réserve, etc( ... ) · 

· Dans le cas où" ceci ne serait pas la dernière guerre, comment un 
jeune Israélien peut-il être préparé à une 'rencontre avec des 
civils pendant le combat ? 

Les hommes qui ont pris part à l'opération Litani étaient 
préparés en principe, mais pas en détail. Cette population 
civile, au milieu de laquelle nous nous sommes. battus, est une 
population qui· a donné asile à des terroristes depuis plus de dix· 
ans .. C'est une population civile connue pour.avoir. activement 
aidé les terroristes. C'est un fait historique. Il ne sert à rien 
d'avoir une belle âme et d'être délicat après coup. Moi-même 
en tant que commandant du front, je les ai bombardés pendant 
deux ans et demi. Après le massacre d'Avivim (2) j'ai 
bombardé et pilonné quatre villages sans permission formelle 1 
Avez-vous idée du nombre de villes et de villages que nous 
avons mitraillés pour protéger Beit-Shean fi _ ·- -· __ 

Au hasard, sans choisir? 

Choisir quoi 1· Les gens d'lrbid n'avaient'rien fait quand je les 
ai mitraillés et bombardés. Mais c'était près de Beit-Shean, 
près de Maoz-Haym, près de Beit-Alfa ... alors on pensait que 
c'était naturel. L'armée de l'air maintenait deux bombardiers 
en vol. Quelqu'un tirait? ... Ils bombardaient. Que vous 
arrive-t-il ? Avez-vous oublié votre histoire? 

Nos déclarations militaires officielles parlaient toujours de 
représailles contre des sources de feu ou des représailles 
dirigées seulement contre des cibles terroristes. 

Oh! S'il vous plaît, .. Est-ce que vous ne savez pas qu'on a vidé 
la vallée du Jourdain pendant la guerre du Kippour ? 

En d'autres termes, lorsque vous parlez d'un bombardement 
effectué par l'armée de l'air israélienne, vous voulez dire que 
nous l'avons fait à l'aveuglette? 

Je n'ai pas la mémoire sélective. J'ai servi dans l'armée 
pendant trente pleines années. Vous pensez que je ne sait pas ce 
que nous avons fait pendant toutes ces années ? Ce que nous 
avons fait, le long du Canal de Suez? Nous avons créé un 
million et demi de réfugiés ! Vraiment, où vous croyez-vous ? 
Vous arrangez les choses dans vos esprits pour satisfaire vos 
désirs du moment. Nous avons bombardé Isaïliya, Port-Saïd, 
Port-Fuad. Un million et demi de réfugiés I Que s'est-il passé 
tout d'un coup? Pendant dix ans il était impossible de voyager 
de nuit le long de la frontière libanaise. Comment se fait-il que 
cette population du Liban du Sud soit devenue tout à coup une 
population de saints 'l Ils savaient ce que les terroristes 
faisaient, ils les aidaient avant et après leurs opérations el les 
recevaient comme des héros. 

Donc, votre thèse est que cette population est punissableë 
~ 

Certainement . .Je n'ai jamais eu le moindre doute à cet égard. 
Vous me demandez ce qu'il en est de la population de Nakura, 
d'où des katyushas ont été tirées sur Nahariya, où les. 
terroristes vivaient parmi la population civile? J'ai vu, de mes. 
propres yeux, comment les terroristes s'asseyaient dans la 
maison principale, aux murs verts, et mangeaient avec les gens · 
du lieu. · · 

Dans vos· instructions aux troupes, n'avez-vous pas déclaré 
qu'une distinction devrait êtrefaite entre la population en 
général et ceux que nous voulo'!s frapper ? 

Je ne raconte pas d'histoire. J'ai donné cet ordre .à l'armée 
toute entière. Et lorsque j'ai donné l'ordre aux troupes d'entrer 
dans une région habitée et «d'appliquer une doctrine de. feu». 
je savais ce que je faisais ( ... ) (3) 

(l)En 1948. 
(2) Opération du FPLP-CG contre un autobus d'enfants israéliens en 
Haute-Galilée pendant l'été 1970. . , · 
(3) On peut trouver la traduction française de l'interview intégrai Ju gé- · 
néral Gour dans Nouvelles de l'Intérieur, bulletin ronéoté d'informa-, 
tion sur la Palestine occupée et la société israélienne; n °6, juin 78, pages 
47 à 57 (ASMAH, 14 rue de Nanteuil, 75015-Paris). · 

~ 
1 

·' 

,f ,, 
1 
~ :• 
(. 
/, 

r '·, 
~ 
~i 
r, 
( 

? 
( 

t 
1 

~ -- J,- ------'? 
1 .. 
i 

( 

} 
"'" .. · -> l 

~ 
' I 
:, 

( 
1 

1 
l, 
I 
( 
r, 
Î. 
/, 
L 

~- j . 
f,t 

z 
(, 

' 
) 

" t, <, 
!1 

,, 
~ 
~ 
( 

9 
l1 

~ r 
~~ { 

)' 

(' 

( 
f, r 
~ 
~ 
Il 

' 1 

1 

,.1 
1 
z, 
(' 

49 ~ ~ 



Enfin une denrée qui. baisse·: 

LA VI 

/ 

L es bourgeois, c'est cruel. Ça entasse 700 pauvres sur un, 
camping bord de route (et de 
mer) et ça y met le feu. Les 

bourgeois, c'est des artistes. Ça choisit 
une pyrotechnie raffinée, le propylène, 
produit de distillation du pétrole. Les 
bourgeois. c'est pas des cannibales : les 
victimes de ce méchoui tragique ont été 
rendues à leurs familles. 

C'est surtout malin, les bourgeois. 
L'émotion considérable (une émotion 
non considérable n'a pas à être considé­ 
rée, c'est pourquoi on la dit émoi), 
l'émotion considérable du pauvre peu­ 
ple des moutons a été détournée sur, 
devinez quoi, sur le rapatriement des 
débris calcinés. C'est un peu comme si 
les veaux en route vers les abattoirs - 
s'inquiétaient du futur transport des 
côtelettes. Ainsi détourne-t-on, au sens 
situationniste, une très belle situation 
de révolte sur l'incurie scandaleuse des 
autorités espagnoles, voire sur leur 
rapacité suspecte (voulaient-ils garder 
les corps à des fins scientifiques"). 

On vit, comme dit Reiser, une époque 
formidable : celle des masses. Les 
masses massifient tous les problèmes. 
Deux grands brûlés, ça se soigne. 300 
d'un coup, .ça pose des questions. 
Faudra-t-il prévoir, au bord des cam­ 
pings, des hôpitaux capables de traiter 
300 brûlés, ou 300 noyés, ou 300 
empoisonnés? Les systèmes les plus 
perfectionnés sont les systèmes· les plus 

DE HUMAIN:E 

fragiles. Aux USA, une bougie a fait 
cramer une centrale nucléaire. La 
NASA a mis 24 milliards de dollars 
dans le programme Apollo mais trois 
cosmonautes ont grillé au départ. Les 
autoroutes permettent de gagner du 
temps : mais un simple carambolage 
immobilise les files sur cinquante kilo­ 
mètres. L'avion est le moyen de trans­ 
port le plus fiable, mais deux Boeing 
747 s'écrasent l'un contre l'autre au 
décollage, pour un banal refus de 
priorité. 

En voulant gérer massivement les mas­ 
ses, les bourgeois se heurtent toujours 
au grain de sable, mais comme c'est les 
masses qui trinquent, leur sommeil n'en 
est pas troublé. La marée noire, les 
catastrophes routières, les campings 
tragiques, et bientôt les accidents de 
centrales nucléaires, sont passés aux 
profits et pertes de la Fatalité, la 
fameuse Moira grecque, déesse suprè­ 
me, tragique et impitoyable, au dessus 
des volontés humaines. Ainsi dissua­ 
de-t-on le pauvre homme de se révolter 
contre sa condition humaine, puisque, 
de toutes façons, on n'y peut rien. 

On aura beau faire,il y aura toujours un 
camion de propylène aux alentours, 
fôlatrant à la lisière des loisirs commu­ 
nautaires, comme pour rappeler aux 
insouciants qu'on vit une époque dan­ 
gereuse, et qu'il faudra bien rentrer un 
jour, vers les transpo.rts normaux de 
notre propylène quotidien. 

Pourtant, les statisticiens étaient for­ 
mels : il y avait une chance sur un 
million pour qu'un camion de propylè­ 
ne explosât à l'heure de la sieste sur un 
camping bondé. Autant dire que la 
probabilité d'un tel accident était nulle. 
Rien à voir avec celle d'un accident 
maximal croyable de réacteur nucléaire, 
qui est, quant à elle, beaucoup plus 
large. Celà n'empêche pas les bourgeois · 
de construire des centrales-à-éclairer les 
masses avec la foi qu'ils mettent à 
niveller les plages-à-bronzer les masses. 

Le Destin, sous forme d'une. 
erreur humaine ( celle du camionneur 
espagnol économisant les pesetas de 
l'autoroute), saura bien se matérialiser 
un jour près de Cruas ou de Malville. 

Les grands Sacrifices humains de jadis 
étaient les guerres. Les immolations 
d'aujourd'hui sont les catastrophes. Le 
résultat est le même : la Sécurité 
remplace la Défense de la Patrie, le 
contrôle demeure. En vacances, on 
peut, on doit même, tout oublier, sauf 
sa sécurité. 
La catastrophe, ce moyen libéral de 
gestion des masses contrôlées, joue le 
rôle d'un goulag apolitique. Sauf que 
chez nous, Ies gens s'enferment tout 
seuls au camping de Los Alfaquès. 
Grosse supériorité sur le mode de 
gestion des masses soviétiques. Là-bas, 
au paradis de la classe ouvrière libérée, 
on estime à un million et demi le 
nombre de prisonniers politiques. Dix 
millions pour les prisonniers de droits 
communs. Dans un pays où le dissident 
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est déclaré fou ou obscène, ia frontière; 
est floue entre le crime de droit 
commun et le crime de lèse-pensée 
brej nevienne. Disons 10 millions de 
prisonniers politiques et n'en parlons 
plus. Le caviar dont Marchais beurre 
ses tartines au soir du 22 ° Congrès du 
Parti Communiste Français est préparé 
par les camarades prisonniers du camp 
de Guriev, en Caspienne, et les crusta­ 
cés dégustés par Jimmy Carter, au 
Congrès des Droits de l'homme, sont 
mis en boite par les prisonnières du 
camp de Shikotan.(1) 

Il y a, il y aura toujours, des gens pour 
croire que, l'alternative à la gestion des 

. masses de Los Alfaquès est la gestion - 
des masses du Goulag: Et de nous 
proposer I'exemple historique de la 
Révolution d'Octobre ... Mais tous les 
pestiférés émotionnels de tous les pays 
se gèrent de la même façon : par la force 
ou la propagande. L'alternative existe : 
c'est la dissolution des masses, le retour 
à l'unique. La libération est individuel­ 
le. Elle se fait par l'esprit. 

Les gens libres ne «partent pas en 
vacances». Ils n'étaient pas à Los 

. Alfaquès, Ils sont vivants. Les gens 
libres ne «pensent pas comme Brejnev». 
Ils sont au goulag. Ils sont vivants. 

Arthur • 

(]) Selon le dernier numéro du «Monde 
Libertaire», qui publie un dossier sur le 
Gôulag, 
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L'association (loi 1901) «Les 
Amis des Circauds» gère un centre . 
de rencontre au lieu-dit «Les 
Circauds» à côté de La Clayette 
(siège du journal). L'association 
s'est portée acquéreur de trois 
autres maisons où peuvent (et 
pourront) loger des permanents 
du collectif «Gueule Ouverte · 
Circauds». 
Depuis 1971, des sessions ont lieu 
au Circauds. A l'origine centrée 
sur la non violence, la réflexion 
s'est élargie à l'écologie, aux 
techniques douces (énergies, agri­ 
culture ... }, à la désobéissance-· 
civile, aux éducations, aux fem­ 
mes, à une recherche sur le fonc­ 
tionnement relationnel dans le 
groupe à travers la bio-énergie, 
etc. 
Nous sommes en train d'équiper 
un atelier afin de réaliser des 
capteurs solaires, des éoliennes, 
etc. Cet atelier n'est pas unique· 
ment réservé à nos besoins pro­ 
pres : il sera à la disposition de 
ceux qui ne sont pas outillés, en 
cherchant ensemble une base saine 
d'échange. · 
Pour mieux situer la relation 

·journal/ centre de rencontre, il 
faut préciser qu'il existe un collec­ 
tifregroupant les deux instances et 
et dont tous les membres ont droit 
de décision tant pour l'un que 
pour l'autre. De ce fait, un mutuel 
échange s'opère entre ce qui s'é­ 
crit dans le journal et ce qui se 
déroule dans le centre de rencon­ 
tre. 
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D'autre part, «Les Circauds» est 
un hameau où des enfants, des. 
femmes et des hommes de ce 
collectif essaient de vivre ensem­ 
ble un quotidien autre en recher­ 
chant des alternatives vivables 
dans leurs relations aux autres et 
au milieu. 

. Notre projet est d'augmenter le 
rayonnement politique du centre 
de rencontre, donc de le rendre· 
fonctionnel en toutes saisons, de 
pouvoir accueillir plus de monde 
et de proposer plusieurs sessions 
simultanées. Nous avons· pour 
cela installé le chauffage central, 
nousallons aménager la grange 
et terminer «la maison du coin». 
Nous cherchons pour faire ce 
chantier, cet été, sept ou huit 
personnes ayant des connaissan­ 
ces approfondies en maçonnerie, 
charpente, menuiserie.couverture, 
et créantpar elles-mêmes un grou­ 
pe autonome. Evidemment, nous 
offrons logement et nourriture. 
Nous demandons aux personnes 
intéressées de bien vouloir nous 
écrire avant de venir. 
Comme la souscription auprès des 
Amis desCircauds pour le chauf­ 
fage central a apporté 3 500,00 F 
(sur les 6 200,00 F nécessaire) et 

· que le journal ne peut, guère aider 
l'aménagement des Circauds, 
nous faisons appel à vous afin de 
réaliser ce projet. 
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.Les permanents des Cirfaùds. 
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